
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



PROCD3 DE L i SOCIflTf DPAGRICU'URE DU BAS-4ANA

VOr.. 1. - MTREAL, AVRIL 1848. No.4

DU HOQUBLON ET bE SA CULTURE.

(SUITE ET FiN

1àtcolte$ dessiccation et conscrariion dà
houblon.

L'époque de la récolte et de la inatûrité
des fleurs du houblon est. indiquée pa, un
léger changemont de couleur des feuilles ;
les c6nes, qui- étùient d'u vert jautitre,
prennén~t uie einte d'un vert jauie doré,
et répandent ie odeur forte ; les écailles
sont serrées, ont les pointes rosées et of-
frent 4 îéur base la s<crétioni jaune uroma-
tique formant iie pate molle qui s'attache
aux doigts ;, les graines sont dures, brunes,
et leur amande blunche: et-bien formée.-
Il est très-essentiel 'de bien saisir le mo-
ment convenable pour la récolte : le hou-
blon de couleur jaune pâle, un peu blan-
châtre ou verdâtre, . été récolté hep tot ;
il n'aura pas les prQprittés actives en for-
tes portions, il donnera ùn goét âpre a
la: re, et perdra au poids ;- car s'il faut
4 livres cueillies et pleine maturité pour
en donner une sàchùe, il en faudra o do
celui-ci;' cpendant. il -pourra encore ne-
qué-ii'Ja plupart, do šes príopiétés p iidnt
la dcšàiceation. Cé.qu'il. ftit surtout évi-
ter, c'est que les , C~es nl'eltr ouvrent leurs
écailles, paree q'ils laissant alors échap-
per. en partie .po' i uire .jañeodorante
Les lioubloie 1iuns änt été cueillis trop tafd
ci ont ierdii usie pitie de Ieuir a'ctivité, ée
sont les'plusiüvais. iLes ïnxeilleus šdat
Ceux dNi couleur jîaune dorêe a ali uhe
bozinà odüyii et qui donnent aucodi'p de
poussière jaune.

La'fécolte du houblon a 1 Ïici, orcliàiaire-
merit de la fin d'août ai dmmenceient
Pioetolrc, selon les varités~'et les vicissi-
tudes cilda sais6a ;oiidoit'elioîsi nntems
ien et nttcdre, pticommencr, quoju.
!os.ioso#i.éCliéoj les ÔnO ecui cli p-

Ilhi']nînid ié sa niolsissetit suenlil pr -'
nent un culeur qui ainonce lur altéra'
tien, ht ont une odelur moins lorte que Io
huoußllh ceillî à propos, ce qui nuit à leur
vente.

Pdiï ·dpê'rer la récôlte, du a ip'erte dans
làhd5ublonnieère de gi-ands paniers d'osieij;
éi établit des chevalets à 10 pieds de dis
tance,;on coupe les ceps à« un pied de hani-.
teur de terre; avec.ia levier en fer ayant'
sià hult uiiefoïto pincé on ilied de biche,
ou îiyaht la fornie d'une sorte de tenaille
comme dn's l'arnclie-hdub!on de monsieur
Koivles, ons enl've les perches cde terre,
les conc1ie soigneusemntu sur les chevalets
avec toué les houblons dont elles sont ch ar-

es alorsi avec des ser >ettes bien tran
chaht , on coupe toite les branches eu-
quelles il y a des fieurs, 'et on les pose dans
les piiers pour les transporter dans les
Hulix dit doit avoir liu la cueillette.-
Lorsque ,les ceps de différents pieds se sont
eu'trelaèsu libout des percHcs, ce qi ar
rive souvent, il ne fhint pas leé détacher
par frce, mais les couper avec un crois-
sant â long manlcho.-Si l'oh a pari les
pieds de houblons luckpies-ms qii soient
pli l atWs o lhs tardifs, ou dont les pro.
cluits pasent Mj à la' couleur brune, if
faut en opéÉic la cueillette à de é.poques
différdiites, bu, 'ils sènt en peiite quantitô;
les mettre à part, afin qu'ils ne iuisent pa
a la verite des prdduits bien pÏnrés

Si l'dn aifadötdit la' ni. thöde de ' D
nis, en àulstitualit. des fils do fer auix pr
chei, ldršquinaördrait faire.la r'colte, il
sûïfi-ait d'écarter totes .les branches dos

hõea1eis3 de soitiei des lignes de fil d'
fe-, our aliaisser volonté la longue guir.
laude de houblon que ln inettrait aiusi à
là 'pdrië de tous sans enibarréu et sanà d.
pense; lorstin io ligni est récdltèb,. 
coupo d.usss _àutoles 1 tiges iè ui pià&
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étaient auparavant, et on 'y laisse sécher
la fane du houblon jusqu'au moment d'en
faire 'des fagots.

La cueillette des cônes, qui est ordinai-
rement confiée à des femmes et à des en-
fans, doit être surveillée avec le plus grand
soin, afin que la fleur conserve un petit
bout de tige pour qu'elle no s'effeuille pas,
qu'en la cueillant elle ne soit pas froissée
entre les doigts, et qu'on ne mle pas aux
produits de la récolte des feuilles ou autres
substances étrangères, qui diminuent la
valeur du houblon et le rendent moins pro-
pre pour la fabrication do la bière.

La manière la plus ordinaire de proc6-
der 'à la dessiccation du houblon, consiste à
le transporter, à mesure qu'il est cueilli et
en ayant soin de ne pas trop l'entasser
dans les paniers, ce qui l'altérerait et le
rendrait susceptible de s'échaufl'er, dans
de vastes greniers où on l'éparpille autant
que l'emplacement le permet, et où on le
retourne chaque jour avec une pelle en
bois et un rateau, jusqu'à ce qu'il soit as-
sez sec pour être mis en grands tas et em-
ballé quelque temps après. Mais la des-
siccation peut être opérée bien plus promp-
tement en l'exécutant dans des étuves, des
séchoirs ou des tourailles disposées à cet
effet, comme le pratique M. De Dombasle.
La touraille dont MM. Payen et Cheval-
lier donnent le dessin est construite comme
celle des brasseurs, si ce n'est que la pla-
te-forme qui la recouvre, au lieu d'être
faite en toile métallique qui laisserait per-
dre une partie de la matière jaune, est
composée de grands carreaux en terre cui-
te, percés d'un petit nombre de trous;
cette touraille a la forme d'une pyramide
tronquéjet renversée, dont la grande base
constitue la plate-forme.-En Alsace et
dans les Vosges on établit pour séchoir des
rayons en baguettes d'osier ou'des cadres
en lattes de sapin, traversés dans leur Ion-
gueur par des ficelles placées à 6 lignes de
distance enzre elles ; on les charge' dé
houblon à l'épaisseur de 2 ou 3 pouces, et
on les suspend les uns après les'autres aux
plafonds d'appartements ot aux charpen-
tes 'de greniers bien aérés, on laissant'entre
eux un intervalle d'un pied environ'. Un
appareil de ce genre, très-lgei'et peti eo-
teux, ménage beaucoup l'espacé ; le hoài
blon y étant exposé au courant de Paii.
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dé tous côtés, y sèchi tîè's-vite et nao,
pas besoin d'être retourné, ce qui altère
souvent li fleur; il suffit de remuer tous
les jours une ou deux fois le houblon, en
frappant legèrement dessous les ficelles
avec un bâton. On peut défaire et ranger
cet appareil quapd la dessiccation est opé-
rée.-Il faut avoir soin, pour le houblon
desséché dans une étuve et étendu sur des
toiles, de ne pas élever la température de
l'étuve à plus de 30 degrés, de renouveler
les surfaces et de retirer le houblon lors-
qu'il est convenablement desséché, ce que
l'on reconnait à ce que la queue des cônes
est dure et cassante, et parce que les écail.
les se détachent aisément, sont peu flexi.
bles et se brisent. facilement.

Lorsque le houblon est sec, on en forme,
des tas dans les magasins ou les greniers,
et on l'y laisse séjourner quelques jours
pour qu'il reprenne un peu d'humidité en'
absorbant celle de l'atmosphère. Si on
l'emballait en sortant de la touraille, il ne
manquerait pas de se briser.-On recon-
naît que les cènes dehoublon sont bons à
emballer lorsque, frottés entre les doigts,
ils paraissent souples et ne peuvent être
réduits en poudre. Si on ensachait le hou-
blon trop sec, il perdrait une partie de la
matière jaune, ainsi que de son odeur, sa
couleur, sa saveur, et par conséquent sa
valeur réelle ; lorsqu'il est trop peu dessé.
ché, il prend une couleur brune et une
odeur désagréable, analogue à celle de
moisi, ce qui le fait rejeter par les bras-
seurs.

L'emballage du houblon est indispensa-
ble pour conserver pendant plusieurs ain
nées ses propriétés actives et son aroine;
mis simplement en sacs et légèrement fou-
lé, il perd promptement son huile essen-'
tielle, et sa valeur devient presque nulléaiï
b6ut de 3 on 4 ans. Pour l'ensacher, on dis.
pose dans le plancher un trou de la circon-
férence de la balle, on l'y fixe fortement
par le côté ouvert, et un ouvrier y eitassé
autant que possible le'houblön, à mesure
qu'on Py apporte. Dans la Flandre on con-
serve les houblonà dans des chambres obs-
cures, boiséesi'où ils sont fortement eiitas-
sés, et où les brasseurs viennent les enle-
vér en les 'fulant dans'des sacs. ' MM,
Payen et Chevallier font*ressortir les'aváiW.
ges d'un emballagé fait à laide'do presses
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très-fortes, et font remarquer que les hou-
blons d'Angleterre, préparés de la sorte,
ont encore une qualité supérieure au bout
de plusieurs années do récolto et après
avoir traversé les mers, tandis que des
houblons d'une qualité au moins égale ai,
moment de la récolte, ensachés en France
par les moyens ordinaires, ne sont bienbt
plus vendables qu'à vil prix.

Voici comment on opère en Angleterre
pour réunir le houblon en masses duires et
compactes, et lui garder son entière valeur
plusieurs années :

" Le houblon, recueilli et séché avec
les prêcautios ordinaires, est mis dans
de grands sacs de -forte toile et foulé
le plus possible; on soumet ensuite ces
sacs debout à l'action graduée d'une for-
te presse à vis. Le houblon, au fur et
a mesure qu'il est comprimé, occupe moins
de volume ; le sac, devenu trop grand pour
le contenir, forme des plis nombreux et de

pts en plus considérables. Pour empécherl houblon de se gonflèr de nouveaui, lors-
que la pression cessera d'agir sur lui, on
développe les plis, on tend le plus possible
l'enveloppe du sac, on coud fortement en-
semble les parties rapprochées, on appli-

ue la portion de toile doublée sur le corps
du sac, on fait à la jonction une deuxième
couture très-serrée, et le pli, .ainim arrêté
solidement, ne peut plus se prêter au gon-
llement du houblon lorsque l'on desserre la
presse.-Le résultat de cette forte com-
pression est de diminuer tellement les vi-
des existans entre les cônes légers du bou-
blon, que les produits volatils, à l'abri de
la circulation de Pair, ne peuvent se déga-
ger qu'en proportions très-faibles. Ces bal-
les compactes offrent encore Pavantuge
d'être moins volumineuses, par conséquent
plus faciles à transporter, moins embarras-
sautes dans les magasins secs où on les
renferme. L'eau contenue dans Patmos-
phère pendant les temps humides ne peut
les pénétrer ; 'enfin, il est facile de conce-
voir que la plupart des chances d'altéra-
tion sont éloignées. On ne saurait donc
trop recommander ce moyen de conserva-
tion qu'on rendrait encore plus parfait en
enduisant l'extérieur des sacs, ainsi com-
primés, d'une couche de brai gras minéral,
surlequel on, appliquerait dos feuilles de
papier."

Conservation desperche.s, produits d'une
houblonnidre.

Lorsque la récolte du houblon est ren-
trée, on doit disposer les perches pour pas-
ser l'hiver ; quand on n'a pas de hangars
assez vastes pour emmagasiner in si gmnd
nombre do grandes perches, on les laisse
dans la houblonnière, où il parait qu'aveu
les précautions suivantes elles se Conser-
vent aussi bien, si ce n'est mieux. Après
avoir dépouillé quelques-unes des plus for-
tes tiges de houblon de leurs feuilles, on en
forme un fort anneau assez ouvert pour y
passer 5 ou 6 perches par la pointe, et on
fait descendre de 4 à 5 pieds vers les gros
bouts qu'on écarte alors en forme d'enton-
noir renversé en les plaçant à égale dis-
tance ; tout autour on apporte des perches,
de manière à maintenir l'équilibre et lais-
ser un libre*passage à l'air; les tas formés
de la sorte ont cent perches qui, étant bien
posées, résisteront à tous les coups de vent
et seront moins exposées à devenir vermou-
lues que lorsqu'elles sont emmagasinées.
Les perches conservées avec ces précau-
tions durent de 7 à 8 et minéùe 10 ans ; au
trement elles sont hors de service au bout
de 3 oit 4.-Quant aux tiges de houblon,
on commence par les dépouiller de leurs
feuilles, puis on les coupe a une certaine
longueur, et onles lie par fagots pour servir
dc combustible.-Le docteur Cranz estime
que la valeur des feuilles qu'on retire des
tiges du houblon sur un arpent est égale à
celle de 15 quintaux du meilleur foin et
la justesso de cette estimation est confir-
muée par le dire des praticiens les plus ex-
pèrirmentés de la Franconie.

Le produit d'une houblonnière' varie
considérablement selon les saisons et les
soins qu'on lui donne la valeur du hou-
blon dans le commerce éprouve aussi les
plus grandes variations selon les années;
ainsi, taudis que là prix moyen n'est pas
de 30 sous la livre, on l'a vu monter, par
suite de spéculations énormes favorisées
par les suites d'une récolte manquée, jus-
qu'à 6 francs. Au surplus, en conservant
le houblon avec les précautions que nous,
venons de signaler, on pourra le garder
pendant plusieurs années, et ainsi attendre
un cours favdrablo qui dédommagera le
cultivateur du bas prix des années précà.
dentes et'desireolte sférilesqu'oncaloulo
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6tre de 2 sur 6 environ.Suivant Aelbroock,
on établit habituellement en Flandre envi-
ron 3,200 monticules par hectare produit
environ 1 livre de houblon sec, ce qui fait
environ 1600 kilos (1) de produit venda-
ble. Suivant Sclubarth, il faut compter
en 12 ans sur 2 bonnes récoltes, 6 médio-
cres et 4 mauvaises; M. de Reider admet
au contraire 4 bonnes récoltes, 6 médiocres
et 2 mauvaises, regardant comme médio-
cro celle qui s'élève à la moitié d'une
bonne, et commeo mauaise celle qui n'en
produit que la cinquième.

D'après des essais comparatifs faits à
Grenelle, prèð Paris, par 'M. Tayen, dans
un terrain léger, três-profond,lin peu frais,
placé à peu dc distance le la Seine,le ipro-
duit moyen d'ln hectare, cultivé avec les
Foin$ conveliables, est aussi de 1200 kilos
de cônes de houblon desséchés, vendables;
il leur attribue le prix moyen de 2 francs
le kilogramme à Paris, ce qui donne une
valeur de 2,400 francs. Si l'on déduit de
cette somme les frais de cette culure, de
récolte, d'emballage, qiie, d'après les prix
moyens des engrais et de la main-d'Suvre
en France, il porte à 1300 francs, on voit
qu'il reste unt bénéfice net de 1100 francs,,
bénéfice ilus considérable que celi qu'on
retirerait de la plupart des autres cultures.
Ces essais comnparatifs ont été avec des
p'ants tirés, par M. Chappollet, de Fiani-
dre, de Belgique, des Vosges et de l'An-
gleterre : tons ont donné des résultats
avantageux ; mais le houblon anglais du
comté de Kent a produit les cônes les plus
volumineux. très-alongès, contenant aussi
là plus grande quantité de sécrétion jaune ;
les plus productifs après ceux-ci furent les
houblons de l'Alost.

Rép6tous, on terminant, que la culture
du houblon n'est point assez étendue ci
France, puisqu'on en importe chaque an-
ne en moyenne pour plus de 1,500,000
francs, et que c'est une de colles qui méri-
te davantage d'attirer l'attention et les ea-
piraux des proprittires-cultivateirs, Cha-
que brasseur devrait aussi, comme dans le
Palatina.t, avoir ses houblonnières ; les ré-
eidu do s fabrication lui donnent les
moyens d'engraisserbeaucoup do bêtes à

[I] loklog ramme iut dèu ily g t
trente-einq ti-ains, ,gros

j

cornes qui lui fourniraient le fumier la plu
convenablo pour cette plante ; beaucoup
des travaux do cette culture pourraient
étro faits par ses ouvriers dans leurs ma-
monts perdus ; enfin les vastes greniers d
son usine, qui au moment do la récolto du
houblon, sont libres par la consommation
do ses approvisionnements do mat et où
l'on n'en fait pias encore de nouveaux,ser-
viraient à la dessiccation des produits.

C. BAILL nit MrrLIUX.

C Il L T U It E

DU IS oU Bil-D INDE EN ALSACE,
Traduit de l'allemand de .V Schwertzs

par M Bernard, éléve de Pétablissemeng
de Roville en France.

(Suito t fin.)

Manière d'enterrer la scmrence.

En Alsace on enterro la semence tantôt
à la charrue, tantôt à la loate. On ne doit
ouvrir à la char e que (les raies très-peu
profondes. La semence se met dans la
troisième raie de manière que les lignes so
trouvent être a trois pieds de distance l'uno.
de l'autre. La distance dans la ligne est
à peu près la même. On no met point la
semence au fond de la' raio, parco que le
cheval qui y marche pourrait l'enfoncer
trop profondément, on la -pose contre la
bande de terre'qui vient d'être retournéo.
On sème les haricots comme le maïs, par
groupes do cinq ou six grains, de manière
qu'une touffe de haricots soit entre quatre
tiges de maïs et réciproquement. Dans
quelques endroits on procède avec moins
de symétrie, par conséquent moins bien:
on sème les haricots à la volée et on les
enterre on plantant le mais.
ý C'est le haricot nain dont il est ici ques-
tion, il n'atteint guère qu'un pied de lau-
tour, et n'a, pas besoin d'être ramé. Je ne
conseillerais pas de planter la grande es-
pèce qui monte à la vérité après le maïs,
mais qui par cela même empêche cclui-ei
de mùrir dans une année tant soit Peu h&
mido.
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Quand lo champ est ainsi planté de muis
et de haricots, on sème cncore à la volée,
environ six litres (1) de graines do chan-
vre par hectare. D'utres sèment et a-
terrent ce aderûier Ch' même temps que les
laricots et de la miniière que nous avons
décrite plus haut. On sait que le chunvre
ne peut fuire de bien att maïs, mais n'iiu-
porte, pourvu que le cultivuteur y trouve
son bnéflee (2). Il est hors de doute qu'u-
ne triple récolte ani maïs, haricots et chain-
vre pour semences. ce dernier, quoiqu'en
petite quantité, doit fortement épuiser le
sol mais le tas de fumier est là qui remnié
die à tout. A Sultz, le champ de maïs est
bien autrement mis à prolit; on y plante,
outre les haricots, des choux blancs, des
choux-raves et mitres légunes.La terre que
l'on destine au maïs, est le jardin de l'an-
ntâ, et l'an n'épargne ni travail ni fumier
pour le mettre -in état: elle est cultivée
avec le plus grand soin.

Quand on veut planter le maïs avec la
houe, ce qui a lieu dans des terres sablon-
neuses, et même ussez souvent dans des
terres consistantes,on ne herse pas le champ
après le dernier labour, pour que l'ouvrier
puisse se guider d'après les traces de la
charrue. Celui-ci suit une cde ces traces sur
laquelle il fait des trous ; leur distance se
mesure tout simplement par la longueur
qu'il peut atteindre avec sa houe, en pla-
çant le pied le llus en arrière sur la der-
nière toie qu'il a plantée. De cette ma-
nière les distances ci lignes seront d'un
bon pas, et celles des lignes entre elles d'un
pas et demi. Les trous sont crousés.Pun
après l'antre à la profondeur de trois ou
quatre pouces, et l'on y mat du fumier.
Après cela arrive le planteur qui pousse,
avec le piedçla terre ou plutôt le sable des
deux côtés sur le fumier, et placo les grains
de-semnc ce, non immédiatement audessus
dit fumier, mais sur le bord, et encore avec
le -pied il recouvre le tout avec un peu de
terre.

[1] Le litre vaut un peu rs cinqunie pouces
cubes françals. Cent litres valent un peu plus quo
2J minets du Canada.

[2] Le'liut de cette prátiee et d'obtenir une grai-
ne de chianVre,qui cit beheoup prétérabl,pour la se-
maille, à celle que l'on récolte talis les;chénoviòrce,
parce que es planies qui la partent reçoivent Miollis

le aflaAe de l'air.-Xotg dd M. DI MinoiU..

Binage et buttage du mais.
Le maïs a besoin des nêmes cultures

que le fabne. Aussitôt qu'il est à sept ou
huit pouces hors dle terre, on lui donne le
premier hinge; et quand il a atteint dix)
ponces, il reçoit cette culture peur la secon-
de fois ; on commence alors déjà à le butter
un tant soit peu. et on arrache les plantes
supcrilues; car il est à remarquer qu'on
n'en laisse qu'une, et quand les distances
sont grandes an en luisse au l'îs cieux.
Quand il a atteint ui pied et demi on la
butte pour la dernière fois. Il faut fiiro
bien attention de ne pas donner ces cultu-
res par un temps humide. Le buttnge est
indispensable dans la eulture du niaïs. On
ne petit jeter trop de terre contre les tiges
de cette plante, autant peur iiire pousser
des racines au collet que pour la garantir de
'humidité et des conups dle vent.

On fait souvent cultiver le maïs à la ta.
cite. Ont Paie 4 fr. par vingt ares duns des
terres sablonneuses comme à loordt, ce
qui fait 80 fr. pour les quatre cultures d'un
hectare. Ces frais sont considérables, mais
il serait injuste de les mettre à la charge
dut maïs, puisque l'amélioration qui cin ré-
suite, agira sur plusieurs récoltes stubsè
quentes. Dans une exploitation un peu
considrble, ces dépenses peuvent être
réduites de beaucoup quand on petit fiire
exécuter ces cultures avec la houe à eheval
et avec le battoir ; elles n'eni seront peïit-
être que mieux fi ites. A cet offet, on serait
obligé d'introduire ui léger chaLngucent
dats la manière cie plainter, et il fatudrait
su procurer ces deux instriuments. 'Dani
une exploitation Oùu lan no cutI dveqüui
hectare cde maïs, lo'prix'dce ces instrumenta
serait payé du bout de dcis n'us iar P'écp.
nomic de main-d'Suvre ; et ceci est d'ai.
tant plus vrai que ces instruments sont du
reste très.propres à la culturedes pontmes
de terre'et du colza.

La imanière de planter le mais à cet effet.
est celle-ci. On met les lignes à trois pieds
de distatice cotmùe lordhiiîiavec la
différence cependant que. dazijfe' lignes,
les grains seront pesés isolêment.à n demi-
pied l'un de l'autre. Comme il n' st pas
nécessaire de procéder avec ine grande
exactitude, on peut mù hieu a oscr péni.
blement l. semence lin terre, la jeter avec
itm tastandtgir deoca&stion dams ha
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raie. Si lon a un semoir sous la main, il
cst préférable à tout.Au lieu de la boue (1)
a main on se sert dle la houe à cheval pour
biner les intervalles des lignes. Quand
les plantes ont atteint huit a dix pouces,
on arrache les pieds superflus, de manière
qu'il y ait vingt-quatre pouces de distance
d'une plante à l'autre (2). Le buttage s'ex-
écute en deux on trois fois, mieux et plus
régulièremnt avecla charrue ou le buttoir,
qu'ià la maiin. De cette mianière les tiges
ec inais se trouvent sur de longues crêtes

qui vont d'un extrémité du champ à l'au-
tre. Jo nio recommande cette méthode
que pour les pièces de terre longues et
étroites, ou de largeur ordinaire ; celle que
je vais décrire est préférable sur des pièces
carrées ou de largeur convenable. Quand
lo champ a été labouré et égalisé avec la
hierse, on tire, avec une charrue sans ver-
soir ou avec un versoir très-étroit, des ries
très-peu profondes. à trois et même à quatre
pieds de distance lune de l'autre, on croise
celles-ci par d'autres tirées en travers et
à la même distance. Aux points où ces
raies se couperont, on plantera quatre eu
cinq grains de maïs sur lesquels on pous-
sera un pieu de terre avec le pied pour les
couvrir légèrement. De cette manière on
peut parfaitement cultiver en long et en
large, et chane butte sera isolée comme
dansla culture à la miam. On laissera
tout au plus deux tiges par butte. On ne
pourra y planter de haricots ni semer du
chanvre, attendu qu'avec la loue à cheval
on ne peut les ménager comme avec la
houe simple; mais le maïs sera d'un rap-

[1] loue est un instrument qui sert a labourer; il
est composai d'un manche de bois et d'un fer recourbéi
et large.

n[]Jean conseilleral jamais de mettro les lignes a
deux pieds et les plantes a quinze ou dix-huit îouces
en ligne, comme cela est décrit dans les prineipes de
Ingracultue raisounde; car outre ,qu'il serait très-
dilielle de cultiver le maïs à des ditances auss rap-
prochées, il ne marirait pas dans des années humides,
et épuiserait trop le sol comme on en a fait l'expérien.
ce en Italie. De cette; mnière~on manquerait une
partie de ce que l'on se propose en cultivant le mais,
en ce qu'il ne serait plus une récolte préparatoire pour
le blé; et le proverbe qui dit -que les semailles épais.
ses produisent de petites récoltes, se trouverait vérillé.
Oaa pò:urrait cependant, .pour se. piocurer une plus
krande quantité de fourrage; mois en maintenànt teu-
jours 'intervalle de troià plodi entie les lignes, litîser
monterjusq>u'a'un pied.et demi, le, tiges itermédiai-
reî, gavnt dà les arracbcr.-Note de M. Sckteera

port plus considérable et plus sûr. De
plus, la terre recevra toutes les préparations
dont elle peut avoir besoin.

Elagage, dbranchange et étEtement du
maïs.

Le maïs pousse ordinairement près de
terre, des tiges latérales qui ne produisent
que de petits épis ou qui le plus souvent
sont stériles ; si elles n'enlèvent pas uns
partie des forces de la tige principale, elles
contribuent dut moins à épamiser plus forte-
ment le sol. On a soin de les arracher, et
elles fournissent un fourrage précieux. On
ne laisse que deux ou trois épis a la tige
principale, et les autres sont enlevés an
même temps que les pousses dont je viens
de parler.

Q rnd la fleur mle du maïs commence
à se faner, c'est un signe que la féconda+
tien est terminée. Cette fleur ou aigrette'
n'est alors plus néecssaire, et l'on coupe la
tige au-dessus de la feuille qui se trouve
au-dessus de l'épi le plus élevé. C'est ce
que l'on appelle étêter le maïs.

Les agriculteurs alsaciens ne sont pas
d'accord sur l'utilité de cette opération:
les uns prétendent qu'il vaudrait mieux
les laisser, les autres au contraire disent
que cela accélère la maturité ; c'est pour-
quoi ils pratiquent l'étêtement particulière-
ment dans les années froides et humi-
des. Il n'est pas sans vraisemblance que
la croissance ultérieure de la plante soit
arrêtée par suite de la blessure quello
vient de recevoir, que l'activité dans la
circulation des sucs cesse, et que, faute de
renouvellement de ces sucs, le fruit sèche.
plus tôt. Il en résulterdit une diminution
dans le volume des grains;: mais une ré-
colte moindre,: en bon état, vaudrait tou-
jours mieux qu'une; plus considérable que
l'on ne pourrait pas rentrer dans un état
satisfaisant. Dans des climats plus chauds
cela pourrait être blâmable ; mais en Al-
saoe où le maïs ne parvient pas toujours à
sa maturité, je regarde cette pratique
comme très-utile. Dans toits les cas, la di-
minution dans la récolte en grains èst bien
compen be par la qualité bien supérieure
de. ces sommités données vertes aux bes-
tinum. ' x.

Le maïs 'est exposé ici à eux maladies
la première est le charbonh' dés bl6se
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croissance monstrueuse qui détruit qúel-
quefois entièrement lépi. Cette maladie
est très-commune dans les années favora-
rables au maCïs.Comme elle n'attaque ordi-
nairement ne quelques pieds, elle n'occa-
sionne pas do grandes pertes. Le ver est
beaucoup plus dangereux; il détruit quel-
quefois la moitié de la récolte. Il attaque
non-seulement l'épi, mais encore la tige
qui la porte, au point de la faire plier sous
son propre poids.

Récolte.

La récolte du maïs en Alsace, a lieu vers
la St. Michel, et quelquefois vers la fin
d'octobre.. Quand le maïs est mûr, l'extré-
mité des feuilles quetentourent l'épi blai-
chit, s'entr'ouvre, et laisse apercevoir ce
dernier. Cependant, si le froid venait à
se déclarer avant cette époque, il faudrait
le rentrer tel quel. Les feuilles se fanent,
palissent, les graines se dessèchent; tout
espoir de le voir mûrir davantage est alors
perdu.

Comme les gelées nocturnes d'automne
se font plus fréquemment sentir dans les
situations basses qu'ailleurs, il ne serait
pas prudent d'y planter chez noùs du'maïs ;
sans cette circonstance, les marais et les
étangs desséchés où le blé a a coutume de
verser, seraient très-propres à la culture
de cette plante.

On coupe les tiges prés de terre avec la
faucille, on les transporte de suite à la
maison où on.les dépouille aussitôt de leurs
épis ; celle-là sont alors exposées, en plein
air pour être séchées. Quelques cultiva-.
teurs cependant cueillent les épis pendant
quella tige est stir pied, arrachent ensnite
celles-ci, les posent an faisceaux, et les lais-
sent ainsi sécher jusqu'en hiver.

Conservation et égrenage des epis.

Le maïs plus que toute autre céréale, est
exposé à s'échauffer. Comme ses grains
sont trés-serrês,et que la couche des feuilles
qui enveloppe l'épi est très-épaisse,sa des-
siccation se fait très-difficilement, quand
même il est parvenu à sa parfaite matu-
rité."Assi la premèére chose ue l'ori
fait quand il est rentré,, est de le débarras-
sédon evelopé; mäis Pßpi n'est alra
pas encoi-danis'état où Pop P
n. Iat quel, ps 'plu_ lón'ge. .

poration, les grains perdent de leur gros-
seur pour permettre ensuite l'égrenage.

Pour les amener à cet état, jusque vers
l'époque de lannée où l'on peut faire cette
opération sans négliger d'autres travaux
on emploie en Alsace le procédé généra-
lament connu, qui consiste à attacher plu.*
sieurs épis ensemble, et de les suspendre
sous des avances de toits ou sous des portes,
et généralement partout où ils peuvent être
exposés à des courants d'air, mais i l'abri
de la pluie. A cet ef'et, on retrousse le
peu de feuilles qu'on a laissées après
les épis, on en réunit huit, dix ou douze,
on attache ces feuilles ensemble avec un fil,
un peu fort, puis on les suspend à des per-
clies ou des clous. Ceci est peut-être la
meilleure et la plus ancienne méthode de
sécher le maïs; c'est aussi celle qui est
pratiquée par les sauvages de l'Amérique,
d'où elle nous a été transmise par les
Espagnols.

Cependant, quand on cultive le maïs en
grand, cette maniére devient embarrassan-
te et même souvent impraticable ; c'est
pourquoi l'on s'y prend tout autrement
dans les colonie; ánglaises de l'Amérique.

On construit en plein air, mais à poitée
des habitations, de petits bâtimens qui, au
lieu de murs, sont entourés de lattes et
même souvent de perches. Elles ne sont
pas plus. rapprochées qu'il ne le faut pour
empêcher les.épis du maïs de passer dans
les intervalles.

On leur donne la longueur et la hàuteur,
que l'on veut. Ceux des colons anglais
oni ordinairement dix-huit pieds de long:
On im doit- leur donnér que 2 à 3 pieds
de largeur ; s'ils étaient plus larges,P'air nei
pourrait pas jouer à rs, et l but se
rait manqué. Le toi uvoir y introduire
le maïs, est ordinaire nt eri planches po.,
sées les unes sur les autres. Le plancher
est également en lattes ; il est à trois pieds
au-dessus du sol, en partie pour que le tou
soit plus exposé à l'air, en paitie.pour éa-
rantir la récolte des souris et des rats.'Cette

lévatión seule ne suffit pas cependant pour
défehdre la maïs contre ces animaux, Bi
l'on n'adapta pas aux quatire iliérs qui)soutiennt le magasin, à einiron uin ýied
du plincher ei hôriontaleiment, des ýa
teàux ran'di-en fonte, tôle ou n bonis, se-
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Ces plateaux doivent avoir assez de dia-
mètre pour empêcher les rats d'atteindre
leurs bords. Il sera bon de faire attention
de clouer les laties en dedans de l'eneà-
drentie, car autrement le poids do la ré-
colte pouirrait les détacher. Pour econo-
miser les ferroments d'une ou de plusieurs
portcs, par lesquelles on viderait.le maga-
sin, on peut, dans ce but, clouer les lattes
du plancher à l'extérieur, poui. pouvoir les
enlever ensuite au besoin.

Quand le niaïs n'est pas mùr lorsque la
raoniént de la récolte est arrivé, il est très-
diflielle à conserver et a peu de valeur. La
xeilleure chose à fiire alors, quand on en
péut rèntrer nue partile, est de lé couper
avec le coupe-racine, et-d,e le donner aux
bestiaux. Mais 'quand ou en a trop, il fhut
iácher de le sécher au moyen du feu, com-
me on le verra pl us loin

Dans les grandeA exploitations, 'on peut
le battre au ;16u; mais dans les petites,
oÙ l',gréne à la main, et celin'avec moins
de' peines et dibis moins de temps qu'on
pourrait le croire. Les uns frottent deux
épis Pun ur Cout tr l'nte ;d'autres, et c'est
le plus rand nombro, se servent d'un for
Où d'une vieille îme 'de couteau, qu'ils
fixent en long ave, le tranchant, à la par-,
tie supérieure d'un bane; de manière que
lé dos dui couteau dépasse le bois d'un de-
mi-pouce. C'est en frotta'nt les épis contre
lé dos dû cdñteau qu'on parviélit à les égre-
ñer facilement. Les domestiques sont oc-
cuiés à cet ouvrage pendant les soirées de
l'hiver. Doux travailleurs peuvent faire
environ deux minots de giains dans Pespa
ce de deux heures.

Produit, valeur et usage du mais.

.e. mais vaut un cinquième de plh a qto
lorg: d'autres lui donnent autant de yà

loiur qti'aux fevèroles. Et quoiqu'il souffre
souvent dn'froid, son produit ost moins ca-
sel qu'e celui de ces dernières. Outre ce-
la, un arpent en niaïs, quand en n'y sème
point do chanvre, 'peut produire 'en outre

lus 'u niinot de hLicots blanes'4ui ont
lamèÙîmôvMar. que le' fromient. ld pros-

dùt d'iû' il poit de s t à snpr. oduit
ýer n on , - x 'pt est à cinq on, ce qui

aint i :in pent de naïs
prod:isent 4aitnntt qiiep arpe nts, d'org
etifcirrgö å p duti ri, 'vatit'

bien la paille d'orge. Leultivateursa
sacions qui suivent le système triennal ont
donc tort de trouver le maïs trop peu pro-
ductif pour leurs terres de première classo
ppisqu'ils trouvent que l'orge et les fèves
mnérilent d'y occuper une place. Il est
vrai que le maïs demande beaucoup plus
do culture que l'orge, mais. aussi il nettoie
beaucoup mieux la terre, et Pon est son-
vent obligé de remédier au mal qu'a pro-
duit l'orge sous ce rapport.- Au reste, je
répète ce que j'ai déjà dit, qu'il serait in.
juste de mettre sur le compte du mais, des
cultures qui doivent agir pendant plusieurs
années et sur plusieurs récoltes.

Le maïs est presque exclusivement em.'
ployé ici à la nourriture des bestiaux et par-
ticuilèrement à celle des porcs. Les cul.
tivateurs de ce pays prétendent qu'il est
ce qu'il y a d'a mieux'pour l'engraissement
de ces uanimaux. Il est remarquable que
les cochons ne se dégoûtent jamais du mais,
comme ceh leur arrive avec les féveroles,
Mais on prétend qu'il n'est pas aussi avan-
tageux à Peigraissemient des boeufs, atten-
du que ses 'eflets ne paraissant 'pas assez'
à lextérieur, hi bête eugraiýse ne pet'
être appréciée par l'a'cheteur. Dans qucl
ques endroits on donne .o maïs aux che-
vaux en guise"d'avoine ou d'orge.

'On croit'généralement que le miais qui a
essuyé quelques gelées cs.t plus profitable
ux beàtiaux que le frais. Il ny 'a que les
éris que;l'on destine pour semenà qnuo l'on
n y expose pas.

Les, feuilles extérieures 'qui 'ntgnent'»
l'épi, sont regardées conime un meilleu.
fourrago que Jo' regnin des prés. On re-
cueille les fouilles intérieures et on ean fait
de bions lits. Toutes les parties du maïs,
4luelque sèches qu'elles 'soient, sont très-
agréableq aux bestiaux.' On leur donne on
laivcr les tiges entière's, on coupées avec
le hache-yaille, pur les' inélet avec des
poriinés dé' terre découpóc. Dýautres cul-
tivatotirs 'qui ont des, fbrragcs 'n 'abon
danèc,''enservcri conme' litière, oti les
brûlent qÎtd le bois est irc-

Emploi du maïs d la nourriture dca hommes
'L'excïnple des'Ài'ériénin 'des Ituiliens,

des Espàgnols ecý lusieurs ptie d 1
Franice; où le mnais form unie nuboie pirtie
d r ' '' ii proua
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cssez que cette plante précieuse fournit un
aliment aussi sain que substantiel. Quoi-
qu'avec une forte addition de ,farine de
blé, le maïs puisse être converti en pain, il
est beau'coup plus estimé sous forme de
soupes et de bouillies, qu'en France on
nomme gaudes et en Italie polenta.

En Bourgogno et en Franche-Conmté, on
sèche dans le four, le mais que l'on desti-
ne à être consommé dans le ménage, ainsi
que celui que l'on veut conserver très-
longtems en tas: il est vrai que cette prépa-
ration lui fait perdre la qualité qui le rend
propre à être converti en pain, moyennant
une addition de farine d'une céréale quel-
conque ; mais sa farine acquiert un bon
goût, dont celui du mais des provinces les
plus méridionales n'approche. Elle sur-
passe toutes les autres farines pour la pré-
paration des mets, et surtout pour faire des
soupes, des gaudes et de la polenta. Le
maïs séché do cette manière, est à l'autre,
comme le café grillé est à celui qine
l'est pas. Aussi n'y a-t-il dans ces deux
provinces que les pauvres gens qui coûson-
ment do la farine provenant de maïs non
séchée au four. Je vais décrire la manière
dont on procède a cette dessiccation.

On chauffe le four 1u peu moins que
pour du pain de ménage, ou le nttoie et
on y met les épis effeuillés. Une heure
après on ouvre le four, et avec une pelle
en fer on retourne les épis de manière que
ceux qui 'étaientldessous se trouvent des-
sus; ensuite si l'on a 'de la braise ardente
à sa disposition, on en met à l'ouverture et
l'on referme' le four. Quelques hlures
après on'recommecnce la même opêrition,
et le four reste ensuite fermé. Il faut 24.
heures pour'que la dessiceation soit com-
piète. On ne doit pas erindre i chauf-
for un peu fortement le fo~ur, car l'évapo-
ration de la grande quantité d'épis que
l'on y met l'aura bientôt tempéré. On fera
très-bien d'6grener le maïs ue ýite après
l'avoir retiré lu for, parce que cette opé-
ration se fait alors sans la moindre difficul-
té. On ne s'est pas bien troiv»dóe lessai
que P'on a fait'-d'êgrêerle inâïs-áivant do
le faire sécher.

Pour distinguer la»farine du maïs séché
de cette manière d'aec Pautre,' on" lui
dônno le nori" de gaudes qiti est aussi celui
qu'on donne 'ala'bouilliequoni-n fraitý

Les gatudes sont la principale nourrituro
des hnîbitants de la campagne dans les pro-
vinces dont j'ai parlé. Elles forment l
déjeûner do tous les Comtois et 3ourgui-
gnous; et aucun domestique no voudrait
servir dans une maison où il no serait pas
sûr d'avoir ses gaudes à déjeûner.

DE LA BETTERAVE,

SA CULTURE, SA niÉcoLTE DT SA coNsEKvA-

TION'

Par .f. De Dombasle.

(Suite.)

Variétés de la etterave.

Les deux variétés de betteraves que
l*on rencontre le plus fréquemment dans la
culture rurale sont: Io la belterave longue\
rose ou du Palatinat, connue pendant long-
teins sous les dénominations de racine de di-
sette, racine d'abondance, ou betteraie-cham-
petre, et que l'on appelle souvent turnips
ou turlips dans les parties allemandes de
nos départements cle l'est: dans cette va-
riété, les racincs sont fusiformes (1), crois-,
sont presque entièrement hors de terre,
et n'y tiennent que par quelques poices
de leur extrémité inférieure ; la racine a
quelquefois une longueur .de douze à dix-
-huit pouces hors de terre, sur un diamètro
de trois à quatre pouces. La surface est
d'un rouge plus ou moins foncé, et la chair
est veinêe par couches conicentriques(2) do
rose et de blanc. 20 La betterave blache"'
de Silésie, que j'ai introduite en France en
1845, et qui est aujourd'hui généralement
préférée à toutes les autres pour la fabrica-
tion du sucre. La racine de cette variété
est entièrement blanche tant à Pintérieur
qu'à l'extérieur, quoique.le collet et le p6-
tiQle(3)des feuilles soient quelquefois lêgô-.
remnnt rosés. Elle est en forme do poire,
et le collet est peu élevé au-dessus de li
surifipe du sol. On renòóntré séuventtissi

[1jiaforme veut dira! ren fusenu, enarotte
[2) Couche$ concentriques, c'est4--dira qui ont la

a]m a cntro.
[3] La potipto est ta quotio qui aontient'Ia feuilil

10e5
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dans les cultures rurales des variétés qui
se rapprochent de la dernière par la forme
des racines, et de la première par la cou-
leur de la peau et de la chair, mais qui ne
Possèdent les avantuges particuliers ni de
'une ni de l'autre. On cultive aussi dans

quelques localités la betterave à peau et
chair jaune et à racine fusiforme, que j'ai
trouvée l'une des moins productives; et la
betterave à peau jaune et chair blanche,de
forme analogue à celle de la blanche de
Silésio,variêtê fort sucrée et de bonne qua-
lité, mais peu répandue parce qu'elle est
moins productive et moins rustique que
les deux premières dont j'ai fait mention.

Beaucoup de personnes donnent la pré-
férence à la première de ces variétés, ou
rose longue, à cause de la facilité que pré-
sente son arrachage ; en efl'et, on l'extrait
ordinairement à la main, sans avoir besoin
d'y employer aucun outil, et elle est très-
facile à nettoyer, parce que son extrémité
seule est garnie de radicules où la terre
peut s'attacher. Mais c'est là la seule cir-
constance qui la rende recommandable,car
elle est aqueuse (1) et beaucoup moins nu-
tritive que la blanche, sans donner en gé-
néral un produit pîus considérable; et elle
est aussi beaucoup plus sujette à être atta-
quée par les gelées, d'abord parce que la
racine est placée hors de terre, et ensuite
parce qu'elle contient une beaucoup plus
grande proportion d'eau. Je pense qu'en
général trois quintaux de racines de la va-
riété blanche contiennent autant de sub-
stance nutritive pour le bétail, que cinq
quintaux de la variété rose longue, ou des
autres variétés dont la chair est cerclée de
blanc et de rose, lorsque les circonstances
de la culture ont été les mômes pour les
unes et les autres. Ces considérations me
paraissent suffisantes pour mériter une pré-
férence décidée à la variété blanche, dans
les cultures destinées à la nourriture du
bétail, aussi bien que dans celles que l'on
destine à la fabrication du sucre ; car la
différence do valeur entre les produits des
deux récoltes ne peut être compensée par
la diminut -e la dépense d'arrachage,
si ce n'est >te dans quelques sols ex-
fessivement ix et tenaces, où le net-
toyement des racines des variétés qui

Qi] Aqueiti, pleins d'eau.

croissent sous terre devient très-long et
très-difficile dans les automnes pluvieux..

Semis en place ou en pépinière. Jlvanta ge.
et inconvénients de chacune de ces deux
méthodes.

Le mode do culture par semis on place
a été jusqu'ici le plus généralemenl prati-
qué en Franco; mais dans la Belgique,
l'Alsace, le Palatinat du Rhin, et plusieurs
autre parties do l'Allemagne, où la culture
de la betterave est inkininment plus éten-
due qu'elle ne l'est en France, et où une
longue expérience a appris à connaitre les
meilleurs procédés de cette culture;on don-
ne généralement la préférence au semis
en pépinière, et par conséquent à la trans-
plantation ou repiquage. Ayant exécut-
moi-mme ces deux procédés depuis, vingt
ans sans interruption, et presque toujours
sur une grande échelle, je crois pouvoir
indiquer ici les avantages ou les inconvé-
nients de l'un ou de l'autre.

Je ie crois pas devoir parler de la iné-
thode de semis en place à la volée, parce
que ce procédé encore généralement usi-
té en France, il y a quelques armées, est
abandonné partout où l'on a apporté quel-
q'ucs soins à la culture de cette plaite. On
a reconnu qu'il est de tous le moins sûr, le
moins productif, et celui qui entraîne le/
plus de dépense, à cause de la quantité de
graine qu'il exige, et des frais qu'entraîne
le sarclage et le binage, dans une récolte
qui n'est pas alignée. On lie sème plus.
guère aujourd'hui là betterav 'en place,
qu'en rayons, soit à la main et à l'aide du
cordeau, selon la pratique des jardiiëirs
soit à l'aide du rayonneur ou du semoir.
C'est seulement cette méthode que je
veux comparer ici à celle dit repiquage.

Trois, motifs principaux sont allégués
par les personnes qui donnent la préféren-
ce au semis en place : 1e la dépenso du
repiquage et la difficulté de trouver un
nombre de bras suffisant; 2o la nécessité
d'arroser dans les saisons sèches, opération
fort utile dans do grandes cultures ; 3o la
diminution de la récolte, parce qu'on croit
quo les betteraves repiquées nacquiérent
pas autant de volume que celles qui,ont,été semées sur place. .e.vais examiner
successivement ces trois objections..
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La dépense. - Il est certain que la se-
maille en lignes, à l'aide du semoir, est
bcauco.up moins coûteuse que le repiquage
du plant sur une étendue donnée de terre;
mais il faut considérer que cette dernière
méthode présente, d'un autre côté, une
trés-grande économie sur les frais de sar-
clage. Un hectare de pépinière fournit
du plant pour couvrir environ dix hectares ;
et comme c'est surtout dans l'enfance de
la plante que les sarclages sont dispen-
dieux, parce qu'alors il faut les exécuter à
la main, on conçoit tout l'avantage que
l'on trouve à.concentrer sur le dixième de
l'étendue des plantations les soins et la dé-
pense qu'exige ce sarclage. Je lie pré-
tends pas néanmoins que la dépense soit
réduite dans ce cas au dixième ; car dans
une pépinière où les lignes sont très-rap-
prochées, tout le travail du premier sar-
clage doit se faire à la main, tandis que
dans un semis en place où les lignes sont
distantes de 24 à 27 pouce's, la houe à che-
val peut faire une partie de la besogne ;
mais enfin il est impossible de se dispen-
ser de faire exécuter à la main, le long des
lignes,un sarclage et presqiue toujours deux;
et ce travail compense, jusqu'à un certain
point, celui qui est nécessaire pour le re-.
piquage; mais dès que le terrain est gar-
ni de plants par le repiquage, il n'y a plus
rien à faire à la main dans la pièce jusqu'à
l'arrachage des racines, et la houe à che-
val fait tout le travail. J'en excepte néan.
moins la circonstance d'un été excessive-
ment pluvieux qui, faisant croître en abon-
dance des herbes nuisibles dans les lignes,
exige qu'on les fasse arracher à la main.;
mais cela arrive de même pour les bette-
raves semées en place, et nous n'avons à
considérer ici que le travail de main-d'ou-
vre qui a lieu dans l'une ou l'autre planta-
tion jusqu'au moment où, le repiquage est
terminé ; et je suis persuadé qu'un simple
essai stflira pour que l'on soit convaincu
que la différence de dépense en main-
d'ouvre n'est.pas considérable entre les
deux procédés. Je donnerai au surplus
tout-à-l'heure le compte des dépenses dans
l'un et l'autre cas.

Alrrosage.-J ai cru aussi, dans les pre-
miers moments où je me suis livré, àcette
culture,que l'on ne pouvait se dispenser
d'arroser:leplant auimnoment du repiqua-

go, lorsque la saison est sèche; mais l'ex-
périence m'a démontré depuis, que,pourvu
que l'on emploie de gros replant, c'est-à-
dire des plants dont la meine est au moins
de la grosseur du petit doigt, il n'a rien à
craindre d'une sécheresse même prolon-
géoe. Il y a plus de quinze ans que je n'ai
fait arroser mes plantations de betteraves,
et la sécheresse n'a jamais fait périr mes
plants.

Diminution de la récolte.-Les person-
nos qui ne connaissent l'opération du re-

piquage que par les remplacements que
l'on fait quelquefois exécuter sur les semis
en place où il se trouve des vides par quel-
que accident, ont dû naturellement se for-
mer une idée très-peu avantageuse de cette
opération; car il est certain que,dans ce cas,
les betteraves que l'on repique ainsi pro-
fiteraient très-peu, et donnent des racines
d'un très-petit volume, souvent bifurquées
et couvertes de radicules ; mais ces raci-
nes ne peuvent nullement donner une idée
de ce que devient un plant de betteraves,
lorsqu'on le place dans les circonstances
favorables à sa végétation. Deux çauses
contribuent au peu de réussite des plants
dans ce cas; la première est que le repi-
quage se fait sur un labour déjà vieux ; la
seconde est que le jeune plant que l'on re-
pique ainsi se trouve entouré de plantes
qui, enracinées depuis longtemps, et ayant
pris possession du terrain, lui disputent la
nourriture, et ne cessent jamais de le do-
miner pendant toute sa végétation.. Quoi-
que la betterave n'ait que des radicules
fort courtes, elle tire sa nourriture dans le
sol de beaucoup plus loin qu'on ne serait
tenté de le croire ; il suffit, pour s'en con-
vaincre, d'observer. dans une plantation
faite à dix-huit pouces en tous sens, quelle
vigueur de végétation développe une plan-
te qui se trouve isolée à une plus grande
distance encore, parce que ses voisines ont
péri par quelque accident. Il n'est donc
pas surprenant que le plant qui n'a pas
encore pris possession du terrain soit ;Cn
'quelque sorte proscrit par les plantes envi-
ronnantes, qui ont développé dans le sol
tout l'appareil de leurs racines. Mais dans'
le même terrain, où le repiquage partiel
n'a obteniaucun succès, si l'on eût donné
un. nouveau' labour a tout le champ, etf
qu'on leût garni de nouveaux plants, on
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verrait les racines crottro vigoureuseniont
et prendre un volune égal à celui des bet-
toraves dul champ voisin resté garni par lu
semis en place. C'est là. du Moins, ce que
j'ai constamment observé, et je suis con-
vaincu qiuil cn scra de icémco dants pres-
que toutes les circoustinces. Les racines
d'uni champ repiqué sont toujours d'un vo-
lume plus égal que celles d'un semis en
place ; on n'y remarque pas de vide, coin-
nie cela a presque toujours lieu dhas Panu-
tre méthode, et je pense quo, dans la pi-
part des cas, l produit total on poids de
raicines sern aul moins égal dans les champs
rpiqués, s'il est questiuon d1e terrains éten-
dulîs et de nature variée, où la seinuclle enu
place laisse presque toujours des vides
considérables, tandis que lt surface est toi-
jours complitenent garnie du plants ai
moyen di repiquage.

Le principal avantage de la méthode dii
repiquage consiste dans la possibilité de
donner à la terre une bien meilleure pré-
parationi par les labours réitérés que l'on
peut exécuter pendant une partie di mois
d'avril et du nai, et même pendant une
partie di nois de juin ; il enx résulte une
espèce d demi-jachère qui exerce une
iniuiionce favorabile, non-soulcment sur la
récolte de betteraves, mais aussi sur celles
que reçoit le terrain pendant les années
suivanies; et d'ailleurs le sol se trouve
beaucoup plus épuisé lorsqu'il a nourri'le
plant depuis sa naissance, que lorsqu'il y a
été repiqué déjà gros ; c'est par ces dcux
causes que le froiient qui succède à clos
betteraves somées ci place est toujours in--
férieur à celui que l'on plac après des bat-
teraves repiquées, toutes choses égales
d'ailleurs ; et cette différence ne se borne
pas à la première année qui suit la récolte
de betterâves. Ces motif.s nie déternincnt
à croire que toutes les iois que Pon voudra
faire d'une récolte de betteraves le point
de départ dl'un assolement dans lequel
nette récolte doit remplacer la jachère, et
où il importe qu'elle laisse le sol bien net-
toyé de plantes nuisibles, et dans un état
le fertilité suflisant pour les récoltes sui-
vantes, on ne doit guère hésiter sur la pré-
férence qu'il convient d'accorder'à l'une
ouà l'autre méthode. D'aillours, il est
boaucoup do sols argileux d'une Culture
difficile, dans lesquels on ne pourrait prés-

quejanais compter surIo succès en semant
en1 place, et où le repiquage réussit fort
bien. On doit c.ependaut dire que lors-
qu'on audopto la méthode dlu repiquage, la
terruin (liue l'on a employé comme pépiniè.
re se trouve très-fortement épuisé ; mais
comme il ne forme qndenuviron la dixième
partie cde la totlité des plantations, et
comme on doit tcuujours choisir pour cela
les pièces les plus lertiles de l'exploitation,
il on résulte peu dinconvénients, et l'ont
suppléo avec beaucoup plus dIe facilité à
cet épuisement par les moyens que l'art
indique.

Je ne prétends pas. au reste, que l'on
doive abandonner entiérenient et partout
la méthode clid semis en 'Wace ; je pense
nême que dans les circonu.hu inces ou l'on

attache une très-liaute importance à la
réussite des betteraves, parce que rien ne
pourrait les remplacer dans l'usage auquel
on les destiue, par exemple dans les cul-
tures atktachuées à uno'sueric il est pru-
dlent et convenible de se réserver le plus
cde chances fauvornliles qu'il est possible, en
flisant d'abord les semis enî place, surtout
dans les parties les plus fertiles de Il solI
qui leur est destinée, et 'ci préparant en
outre clos pépinières d'une étendue sufli-
sante, soit pour remplacer les camis dants
le cas où ils muraient manqué, soit pour
couvrir ensuite des terrains moins fertiles
oit ci'uie culture pts diflicile, où il eût ét6
impossible d'exécuter un semlis cin place
avec quelque espoir de succès. Je suis~
bien convaineci que lon perdra toujours
heaucoup sous i rapport de la préparation
di terrain pour les récoltes suivantes, dans
toutes les parties qui turont.êtê ens'enen-
cées cin place ; mais enfiun il est: des cir-'
constances où ui cultivateur expériment6
peut consentir à subir cet inconv'éniient
pour en éviter de plus graves.";

Préparation di terain. Ap>lic.Uon da e
0ngrats.

Pour lés semis en place, il est nécessai-
re que le sol soit en état dans le courant
du lois d'avril ; dans les terrains argileux
et tenaces, on ne peut guère obtenir ce ré:
sultat que par uin abour profond donné en
arriére-automne oi pendant l'hiver. Lors-
que les gelées ont bien ameubli la surface,
on détruit lés plantes nuisiblor dont.il poir-



J ô A vi D'AGit.1UL'T{ 2fi09

rait se couvrir, nu moyen do Pextirpateur
employé en mars et en avril ; mais on se
garde lien de donner uit nouveau labour,
car on couvrirait lit surfaeo do mttes dans
lesquelles il serait impossible que lit se
imauille eût du succès. Dans les terres
blanches, au coutraire, qui se tassent par
l'eflet des pluies qui surviennent aprés le
labour, et que les gelées n'aieuîblissent ei
aucune manièro, il vaut presque toujours
miteux attendre que lt sol soit convenable-
mns ressuyé au printemps, pour lui doni-
ner ut labour, et l'on ameublit lit sur face
p'ar un trait de herse. Danis les sols sablon-
neux ou de consistance moyenne, qui s'a-
nctblissent avec facilité, et qui ne se tus-
sent pas par leffet des pluies, oni peut exé-
cnter le labour plus tôt au pîrinitemitps<, et
c'est là que lion pont ordinairement faire
les premiers setis. Dans ces cas on Me
pett songer à détruire, par les cultures
préparatoires, le chiendent ou autres plan-
tes vivaces qui se trouvent dats le sol ; car
ce n'est que par des labours exécutés ci
temps sec qu'il est possible d'atteindre ce
but, et le temps maniue pour cela même
les années les plus fivorables, lorsqu'on
veut ensemencer le terrain ci avril out
méme ait commencedient île mai, si ce
n'est peut-être dans les parties mnéridioia-
les de la France ; mais la sécheresse dit
printtemps renîdrait la réussite de la semuail-
le presque impossible, si l'on; attendait,
pour l'exécuter, que le sol eût déjà été soit-
mis àun sucheressota soit peu > roloin-
géo. Dans tots les climats on doit profiter,
pour favoriser la levée le lit graiie, de l'lt-
midité qui reste dans le sol après l'hiver:
il est doue. imipossible de compter sur les
sécheresses du printêmps pour détruire les
plantes vivaces avant la semaille.

Pour les socis en pépinière, on prépare
le sol de métie que je viens de le <lire pour
les semis Cit place ; mais on luit s'efforcer
de les exécuter le plus tôt qu'il est possible
dans la saison, c'est-à-dire, pour le climat
de Paris, dans la dernière quinzaine de
mars, ou aut: plus tard dans le commence-
ment d'avril, afin d'obtenir de bonne hlettre
dît plant fort .pour le repiquage ; tandis
que, pour les senmis ci place, ha semaille
peut encore réussir danis l courant de niai,
pourvu qte la saison soit favorable,. d'est-
à-dires qu'il ne 3uIrvinnep undche

rosse durable, immédiatement après la s-.
maillo.

Dans les cultures cn place comme dans
les senis en pépinière. la fumier doit s'en,
terrer par le labour ordinairement uniquo
qni a précédé la senaille, et par le dernier
lbour, si l'on on donne plusieurs.

On a bien plus de latitude pour la pré-
paration du sol dans les terres qui doivent
ôtre garnes par le repiquage : après avoir
donné le premior labour-soit avant ll*ver,
soit au prmntemps, selon la nature du sol,
comie je l'ai expliqué ci parlant du se-
mis en place, on peut ordinairement exé-
cnter encore deux labours iLvanIt lat trans-
plantation, qui a rarement lien dans la
nor. de la Frtnee avant le 15 uai, et qiu
peut se prolonger jusqu'au 15 juin et mêmo
jusqu'au la fin e ce mois, quoiqu'avec
moins de chances de succès. Les repi-
quages hIàtifs sot ordinairement ceux qui
produisent le plus ; cependant il m'est ar-
rive fréquennnent d'obtenir de belles rô-
coltes dc plantations exécutées en juillet ;
mais cela n'arrive que dans des sols très-
riches et dans des- étés pluvieux, et ilest
boit, autint qu'on le petit, (le disposer ses
cultures de maniére à terminer le repiqua-
ge vers le 15 ou le 20 juin.

Lorsque les mois de mars, avril et mai
ne sont pas trop lutv4etux,oni peut très-bien,
au moyen des trois labours que je viens-
de conseiller, et à laide des soins conve-
nables pour les hersages intermédiaires,
faire périr, sinon en totalité, du moins pour
lit grande partie, le chiendent et les autres
plantes vivaces, dans les sols même les
plus infestés. Dans ce cas, on ne doit ja-
mais enterrer le fumier que par le dernier
labour.

Beaucoup de personnes conseillent d'é-
vitor l'emploi du fumier dans la culture
des betteraves destinées à la -fabrication
du sucre. Cette précaution petit être coa-
venable lorsque le sol est déjà dans un haut
état de fertilit ; mais c'est un eas'rare ;
et en général, dans les rotations où Pon
pett faire entrer convenablement la, bet-
terave, c'est à cette réeolte qu'il convient
d'appliquer le fumier beaucoup plus ,qu!à
la récolte de céréales qui doit la suivre. Il
est certain qu'une fuîmure nuit à li: qualité
dos betteraves; et lon pourrait dire on ge-
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néral que ces racines produisent d'autant
do sucre, à poids égal, qu'elles ont reçu
moins d'engrais; mais on pourrait en con-
clure de méme que l'on ne devrait les cil-
tiver que dans des sols très-pauvres, car
la môme difiérenoe existe outre les bette-
raves produites par un terrain fortile ou
par un sol appauvri, en supposant que dans
un cas comme dans l'autre la récolte n'a
pas reçu immédiatement d'engrais. Lors-
que lo cultivateur doit employer lui-même
ses betteraves, il trouve, en y appliquant
du fumier, une ample compensation de la
diffêrenen de richesse du sucre, dans une
récolte double ou triple do celle qu'il au-
rait pu espérer s'il ne lui eût pas appliqué
de fumier; et lorsque les betteraves doi-
vent être vendues, l'acheteur ne peut exi-
ger que le entivateur réduise sa récolte à
moitié, en refusant do l'autoriser à y em-
ployer du fumier, à moins qu'il ne consen-
te à lui payer le quintal- de racines à un
prix double. Dans tout ceci, c'est seule-
ment l'excès que l'on doit éviter; et il est
certain que dans un sol déjà dans un ihant
état de fertilité, il est convenable d'éviter
une fumure qui produirait des racines très-
aqueuses ; et dans ce cas, la récolte de cé-
réales qui suivra les betteraves pourra très-
bien se passer aussi d'engrais. Mais si lo
sol n'est pas assez riche pour que l'on puis-
se espérer après les betteraves ue bonne
récolte do céréales sans engrais, je pense
qu'on doit toujours appliquer cet engrais
aux betteraves. Il est néanmoins conve-
nablo dans ce cas, surtout dans les sols lé-
gers et sablonneux, d'éviter l'emploi des
fumiers dont l'efficacité est très-prompte,
et qui agissent sur la première récolte plus
que sur la seconde, comme le fumier des
bêtes à lame, et surtout le parcage, les ma-
tières fécales, les engrais liquides, la lou-
drette, et même le fumier de chevaux déjà
décomposé. Le fumier do bêtes à cornes,
dans son état frais, est celui qui convient
le mieux ici, parce qu'une grande partie
de son action se conservera pour les ré-
coltes Lsuivantes. Si l'on est forcé d'en
employer d'autres, on ne devra les appli-
quer qu'en très-petite quantité, si ce 'est
aux pé inières, qui ont toujours besoin d'un
degr fertilité suffisant pour produire des
plants vigoureux et hâtifs.

(3otur.)

Nous reproduisons la rapport suivant,
parce qu'il fait voir les progrès de l'agri-
culture dans le comté do Bellechasso, et
peut par là engager d'autres localités à oui-
vre le même exemple.

RAPPOuT D'A'GRICULTURE.

Il m'est impossible, M. l'éditeur, do no
pas rendre publics l'encouragement et les
progrès de l'industrie domestique qui exista,
dans le comté de Bellechasse, sur tous les
objets en rapport avec l'agriculture.

Le quinze, out lieu,à St. François Riviè-
re du sud, Pxhibition de février 1848.

Celle d'octobre avait eu lieu à St.Valier,
le 21. Iln est un devoir bien agréable au
comité d'avoir à enregistrer l'àmulation
causée, parmi la peuple, par ces exhibi-
tion, et aussi les grands progrès qui s'opè-
rent dans l'industrie agricole. Les mem-
breront remarqué,avec une bien vive satis-
faction, les améliorations rapides en tous
genres,qu'on a pu signaler depuis les avant-
dernières expositions.

En octobre, on a vu de beaux et bons
chevaux, et'des bestiaux en général, qui ne
le cèdent en rien pour la beauté et la qua-
lité à aucune autre race importée d'autres
pays. L'exhibition d'aujourd'hui qui s'est
fhite pour les grains, légumes, produits
agricoles, etc., et pour les objets de manu-
facture domestique,était superbe; il y avait
profusion, et un concours nombrbux de per-
sonnes de toutes les paroisses du comté; les
messieurs du clergé y assistaient.

Le résultat de cette exposition nous a fait
connaître que le fléau, qui a détruit nos
blés depuis plusieurs années, commence à
disparaitre ; lorg ocultivé en grand a rap-
porté, dans plusieurs cas, vingt pour un ;
les pois et l'avoine, surtout les pois, ont
manqué en général. Des essais, faits, cn
petite quantité, sur les légumes et racines,
ont été satisfaisants. La maladie des pa-
tates a presque totalement détruit cette
plante dout l'absence se fait vivement sen-
tir dans toutes les paroisses du comté.

Le comité est redevable à l'obligeänce
du révérend M. Belle-Isle, pour avoir lais-
sé ses salles et ses tables à sa disposition
pendaht tout le tems de l'exhibition. Ces
salles avaient l'aspect d'un véritable bazar,,
dans lequel 6taient' ëxposés avec profision
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des objets en laine et en coton; manufac-
turés dans le comté, dont l'éclat et la
bonté auraient pu rivaliser avec les plus
beaux effets en ce genre importés d'Euro-
Po.

En général notre société d'agriculture
intéresse beaucoup. Nous avons à regret-
ter l'exiguité de nos ressources, qui ne
nous a pas permis de donner de plus nom-
breux encouragements. Nous avons l'es-
þoir qu'à une époque peu reculée, nous
pourrons faire davantage.

Tous paraissent si bien disposés à l'édu-
cation agricole et -verraient un établisse-
mnit en oc genre avec satisfaction les jeu-
nes gens surtout le désirent.

Je ne terminerai pas ce rapport, sans
mentionner que des habitants de St. Ger-
vais, de St. Lazare et autres lieux, ont mis
devant le comité -des certificats attestés,
montrant qu'ils avaient abtttu et mis en
ouvre, en 1847, douze, quinze et jusqu'à
six arpents de terre neuve, ceci prouve
suffisamment les progrès rapides que font
nos cultivateurs.

Il est pénible qu'on ne puisse étendre
davantage nos établissements, il n'ous fat-
drait pour cela l'aide de l'exécutif, ce qui
nous a été refusé,' sur une demande pré-
cédemment faite.- Canadien.

(Du Trait d'Agriculture de 1\. Evans.)

FADIicATION ET TRAITEMENT DU BEUR-
u..- Dans les laiteries où le fromage est

en partie fait avec dt. lait écrémé,' le lait
du soir est coul& dans les terrines à écré-
mer, qui ne devraient jamais avoir plus de
2 à 3.pouces de profondeur, et de la conte-
nance de l à 2 gallons. On ote la crème
le lendemain, matin ou à peu près en 10
heures de temps. Cette crème est mise
dans le pot à crène où elle peut rester d'e-
puis 3 à 7 jours ayant d'être barattée. La
crème enlevée an lait en 10 ou 12 heures
après qu'il a'été tiré de 'l vache, fera
toujours le bûù1re le plus doux. La crème
qui reste plusieus jours sur le lait avant
d'être enlevé, donnera aiement du beurre
bien doux, qtuoique la quantité sera, lus
grande. .Dans, beaucoup de' laiteries ion
baratte tonit le lait'sans on' séparer la. cre-
me ; on le laise dans la baratte ou 1er~nou:.

lin pendant 2 ou 3 jours, lorsqu'il commence
à sûrir. De cette manière on obtient la plus
grande quantité de beurre, la qualité sera bon-
ne, surtout dit lait les vaches canadiennes ;
je sais que leur produit a été d'une livre de
beurre par deux gallons et demi de lait, traité
de cette façon.

L'opération de baratter exige de grands
soins. Un coup régulier dans les'barattes à
pompe, et un mouvement régulier -dans les
barattes à moulin, doivent toujours être suivis,
s'il est posible. Quelques coups ou tours ir-
réguliers ont souvent gâté du beurre qui au-
trement se: ait devenu excellent. A ceux qui
ont été accoutumés à voir le beurre fait sans
la préparation convenable, la mise en couvre
de la baratte petit paraitre un dur travail pour
une personne dar.s une grande- laiterie: mais
rien n'est plus facile que de faire du beurre si
la crème est bien préparée.

Le meilleur temps pour faire du beurre
en été c'est le matin avant que le soleil ait
beaucoup de force: et si on se sert d'une
baratte à pompe, on fera bien de la mettre
à la hauteur d'un pied dans une cuve
d'eau froide, où elle.doit rester pendant tout le
temps île l'opération, qui alors durcira beau-
coup le beurre. Par un temps bien chaud, il
petit être nécessaire de jeter un peu d'eau
froide dans la crème, si on ne peut pas placer
la baratte dans do l'eau froide. En hiver la
température doit être maintenue à un certain
degré, et si lit laiterie est trop froide, la crème
doit être chauffe jusqu'à 55 degrés, en y ué-
tant de l'eau chaude, en plaçant la barutte
dans del'eu chaude, ot par quelque autre
moyen. La température dit lait ou de la
crème ne doit pas excéder, pendant qu'on
baratte, 65 degrés, oubien la quantité etla
qualité iu beurre en sotifrriront.- Dès que le
beurre est fait, on doit le séparer du lait, et
le placer dans un plat propre ou une cuve,
dont l'intérieur doit être bien frotté avec dii
sel, pour que le beurre n'y adhère pas. Le
beurre doit nlors être travaillé et pressù avec
uie cueiller de bois, qu'on loge dans les cavi-
tés de la masse dont il sépare le lait. Sile
lait n'est pas entièrement enlevé, le beurre
se gâtera indubitablement en peu de temps.
On su sert souvent d'eau froide en lavant le
beurre, quoique cettu pratique soit générale
ment désapprouvée ;,cependant je crois qi'on
la.,trouvera nécessaire, en Canada par tun
temps iès-chaud, quand la laiterie n'est pas
à une température convenable, et n'a pas un'e



112 JOr .NAL;D GtICTLTUiÉ,

glacière y jointe. En se servant de l'eau Si ce beurre reste longtemps ouvert pea.
il faut l'n faire sortir soigneusement. Si daut ltusage, on y verse ue forte saumure
le fermier a une glacière ou un bon puits, du sel, dès qu'ello est froide, afia d'empé.
et si le beurre est mou après avoir été cher qu'il ne devienne rance, ce qui.ponr
fait; il durcira n p d'heures, ien le met- rait être la conséquence de ce qu'il serait
tant dans la glacière, ou le suspendant dans trop longtemps exposù,à lair.
un vaisseau dans le puits près de l'eau, et
il peut alors être mis en rouleaux, puis au Lorsque le beurre doit être exposé à li
moule avec ou sans sol, pour la table ou haud, bn doit le purifier ,en le fou;
marché. Ainsi préparé, on peut le remet- chat avant de le saler et do le mettre àa
tre dans la glbesir ou le puits jusqu'à cetgl101 n acien vaisseau propre, et celui-ci dans un autre
qju'on en aitbeon Contenant (ie l'eaui. Chautiffez l'eaui jusqu'à

En salanît le beurre, des vaisseaux de ce que le beurre soit entièrement fondu;
bois sont préfiables, et ces vaisseaux doi- vous le laisserez dans.cet état pendUnt un
veut être faits de frêne, bouillis pendant Certain temps ; alors les partiés impures se
quelques leurcs, pour leur ôter toute aci- précipiteront en laissant nu-dessus und
dité. Les tinettes doivent àtre nettoyêés et huile parfaitemeîîi transparente. Celle-ci
assaisonnée aussi biçn que possible avant refroidie deviendra opaque et prendra une
que <le s'en seivir, bien frottées avec di couleur ressemblant presque à celle dii
sel et la cavité entre le fond et les Côtés premier beurre, mais un peu plus pâldet
remplie de bonrre fondt d'une consistance*ferme. Si ce beurre ra-

Oni peut faire nue excellenié prépara- né est devenu un peu add, mais toujoursi ~pendant qu'il etencore unpeu mou, la
tion pour conserver le beurre en réduisitut, partie pure doit être'séparée de la lie, salé
en poudre fine et bien mêléc, du sucre et etempaqueté comme 'autre beurre ;,
'du itre, en parties égales et deux parties tiendra mieux le Ici que dans son état'ori>
de sel commun. Avec chaque livre de *aire; On peut le c
bourre on mêlera parfaitement une onîce de sel, en y ajoutant une certaine portidn'dà
ce mélange, ou dans cette proportion lors- b
que le beurre est cutièrement lilre de lait; mêl le tout bienensemble; de sôrte à ii;
et le beurre doit immédiatement être mis corporer parfaitement les parties. Oupour-
en tinette, si bien pressé qu'il n'y ait pas rit de cette manière conserver chu bourio
des trous d'air ou des cavités d'aucune es. fris pour d lougsvoyagessans, aucun
pèce. Si la tinette n'est pas sur-le-champ danger de le gàteri
remplie, le beurre doit être parfaitement
couvert d'un morceau de toile fine, et sur J Pj vu daussi bon bduirrè ai' n Caùn
celui-ci un deuxième morceau trempé dans da qu'en Irlande; et je crois, ýùîavcC Un
du beurre fondu, afin d'exclure l'air autant bon traitement, on pôtut le fàire aussi bdi
que possible. Les linges doivent être soi- ici que quelque part qtié cé sbit dâns les
gnucisement remplacés toutes les fois 1lcs Britanniques. Jè xd onnais aucund
qu'on met d'autre beurre dans la tinctte, circonstance dépendant. du climntdu sbI;
jusqu'à ce qu'elle soit cntièrèment remplie. ou ces bestiaux, qui ilotiWempêcherai do
Les deux linges sont alors soigneusement faire du bôn fromàgc. Nàus n'avons qu'à
étendus dessus,et*on met un peu dé beurre vouer'autant d'attentidn et de soins'à la lai
fondu tout le long des bords, pour exclure te4o et au iirocêdê.polir faire'du fromage,
l'air. On doit alors répandre un -peu de quioa y voie an Anglerio. Rien ne flous
sel sur le tbiti et le couvercle de !bois est empêche "d'adoiiter le 'iêmn , rocédé.
fortemenrit appliqué. Du beurre ainsi pré- Notre lait st assez bon, Ci nous souies "
paré n'a' pas le meilleur goût pendant la mêind de donfler à lies laiteries la tomp6.
première quinzaiie, mais après cette pé- rature néessàire Éla dufro-
nodo il aciiiert un goût'iicheet moelleux, mageet d& bure; e s n a s
et se conscrvera doux' pendant plusieutr nous ne roadosc
années. .J'ai prépar« duboiirre de etfts
mSianière. beu r r doit oterrô.t pon

'cher*. ~ r-J q ne dvnn r, ce quipou
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MONTREAL, AVRIL 1843.

COLONISATION.
Nous conformant au programme qui est

tracé à l'éditeur par la Société d'Agricul-
ture, nous nous ferons toujours una loi de
no parler pas politique, et de ne faire au-
cuno* distinction d'origine, Néanmoins
comme c'est un fait que la majeure partie
des agriculteurs Bas-Canadiens est compo-
s6 de Canadiens-Françaisi nous ne sau-
rions passer sous silence l'organisation qui
vient de se faire à Montréal d'uno " Asso-
ciation pour la colonisation des .Townships
de l'Est par les Canadiens-Français."
Nous disons que nous ne pouvons ici garder
lo silence; voici pourquoi; c'est que c'est
là une association qui intéresse le plus
grand nombre des agriculteurs du pays, qui
est toute entière à leur avantage, sans ce-
pendant nuire eri rien au intérêts des au-
tres agriculteurs. Il est én effet notoire7
que, depuis longues années, des cultiva-
teurs Canadiéns-Français :émigrent -en'
grand nombre, soit seuls, soit avec leuns
femmes et leurs enfants, et'sortent du Cà-
nada pour aller aur Etats-Unis et y être les
serviteurs des autres. Ceux 4ui ne passent
pas les frontières, s'établissent -dans les
Townships de l'Est; ou 'se mettent'au ser-
vice et dans l'emploi des ýcultivuteurs qui'y.
sont déjà établis. Qu'arrive-t-il alors"? Dans'
le premier cas, le pays perd une population'
précieuse* et nombreuse, une -population
accoutumée au pays et au climat; et a pour-
tMt encore des terres nombreuses inhabi-
tées et incultes. Selon M. O'Reilygprotre

catholique et missionnaire de Sherbrooko,
le nombre des Canadiens-Français qui émi-
grent ainsi ne peut étro moindro do 3,000
par année. Dans le second cas, on voit
quelques terres s'ouvrir, mais ce sont des
terres éloignées les unes des autres et les
pauvres cultivateurs y périssent de misère.
et même de faim, et cela parce que leur
émigration s'est faite sans ordre et sans
méthode. Mais généralement ces Cana-
diens forts et robustes sont à gages et tra-
vaillent au jour lo jour ; on conçoit tout
l'inconvénient d'un pareil système.

L'association, qui vient do se formor,veut
remédier à tous ces maux.Bien qu'elle n'ait
pas encore publié ses règles ni fait con.
naitre ses moyens d'action, nous croyons
comprendre qu'elle a en vue de diriger P'6-
inigration, de la rendre méthodique, de l
rendre profitable aux émigrants et, au
pays. Pour cela, elle se procurerait des ren-
seignements sur les routes à suivre, les ter-
res cultivables et cultivées, etc., CtO., et
ferait connaitre aux cultivateurs Canå
diens-Français ce, qu'ils ont à faire pour
agir avec sûreté et profit pour eux.. Selon
nous, une pareille association est on no peut
plus philantropique, c'est une association
oeminemmeut patriotique (prenant le mot
patrie dans sa signification la plus éten.
due). Selon nous, personne en Canada ou
ailleurs ne saurait; etre opposé 'au but, de
cette société; puisque le.but c'est de peu-
pler et coloniser le pays, c'est de consrver
au Canada une partie robuste et vigoureu-
se de sa -population qui va porter à l'étran-
ger, son industrie et :i force. On ne sau-
rait:non plus y être opposé, pour 'la raison
que cette association est en; fav.eur d'une
partie seulement 'des habitants du pays
Car -tuut le mnc;lude doit se souvenir qu'à
Québec, Trois-RLivières, Sorel, Montréal,
Lachine, Bytuwn;'Kingson, Totonto,: etc.
il se trouve des': associations 'quis sit las
unes enfaveur des iniigrnts'irnUdais,
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les autres en faveur des immigrans écossais,
etc. Jusqu'à ce jour personne n'y a trouvé à
redire; personne,nous pensons,ne trouvera à
redire à celle-ci; d'ailleurs nous avons les
preuves les plus fortes des bonneg inten-
tiens de cette société. Car à part des vues
émises par le zélêMissionnaire deSherbroo-
ke,vues qui sont celles de Passocintionnous
voyons que Mgr. l'éveque do Montréal en
est devenu le patron, et que les hommes
les plus remarquables par leur nom, leur
fortunr, leurs talerts, approuvent cette cin-
truprise et sont prèls à seconder ceux qui
Pont commencée. Il ne s'agit plus que de
la menuer à bonne fin. 11 faut pour cela, ce
nous semble, se hâter de publier les règles
de l'association et requérir l'assistance et
l'appui des amis du pays. On a parlé d'une
souscription mensuelle de cinq sous; nous
sqmmes certain que personne ne refusera
cette aumône au pays., D'ailleurs il est
certain que la nouvelle Société aura besoin
pour parvenir à son but d'avoir quelques
fonds à sa disposition; ce sera une nouvel-
le raison pour s'empresser de donner un écu
par anée. De plus, si nous comprenons
bien les MM. qui sont les directeurs de l'as-
sociation, on n'aurait pas intention de bor-
ner auxTownslips do PEst l'émigration ca
nadienne; on ne voudrait par là que la ren.
dre phiîs méthodique et la mettre on état
d'ètre forte et de pouvoir se soutenir elle-
mme, tout cin profitant aii pays. La môme
chose serait faite pour les autres townships,
ce qui cependant n'excluerait nullement
(bien loin de là) l'immigration irlandaise
ou autre qui voudrait s'y porter. Comme
'on peut le voir; c'est là une entre-
prise qui est belle et..bonne, niais aussi
c'edt une entreprise immense; espérons
qu'oii ne reeulera pas devant les-obstacles
et levant ,lw tache elle-mèome, et qu'on
poursuivra jusquau bout la.grand:e ouvre
qui doit tant servir au progrès, au dévoloji-
pement et à la prospérité de, l'agriculture,

et tendra à rendre nos cultivateurs plus g6.
néralenient à leur aise.

ASSEMBLÉE G1CIN1ÉRALE.

MOrNTRÉAL 21 MAns 1848.
D'après avis publié dans les journaux

frança is et anglais de Montréal, la Société
cl'A griculture du Bas-Canada a tentt ce jour
son Assemblée Générale Annuelle, à l'Hô.
tel Donegana de cette ville.

En présence d'un certain nombre do
membres, il fut proposé par le Major Camp.
bell, secondé par A. LaRocque, écr., que
l'honorable Wm. Moris soit appelé au fau.
teuil.

Le rapport des proeédés de la Société
pour l'année écoulée fut alors lu et approu-
vé. Il fut de plus ordonné de le publier
dans le Journal d'./griculture de la Société
en français et en anglais.

Il fut ensuite proposé par le Capitaine
Clarke, secondé par l'honorable A. N. Mo-
rin, Orateur de la Chambre dAssemblée,
de procéder à l'élection des Directeurs de
la Société pour Pannée suivante. Le ré.
sultat.de cette élection fut comme suit:

Honorables Morris, Bruneau, Hincks,
Knowlton, Col. Taché, Lafontaine,D'B.
Papineau, Ferrie, Morin et Badgley ; Ma-
jor Campbell ; MM. Yule;.De Bellefeuille,
Alf. Turgeon, Armstrong (M. P. P.), A.
Pinsonnalt, Boutillier (M. P. P.), Meilleur
(S. E.), J. N. A. Archambault, J. Lamo-
the,a Watts (M. P. P.), McConnell (M. P.
P,), Taché (M. P. P.), Cauchon (M. P. P),
Penner, Evans, T. Bouthillier, And. Vanr-
dandaigue,tFelton, James Gibb,P. Lacha-
pelle (pérej, Guilbault et Monk.

Le Secrétaire reçut cidre de préparer
des rapports, et des états des- fonds de la.
Société, pour: les mettre devant les diffé-
rentes branches de la Législature, mainte-
nant en session..
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Il fut proposé par M. Watts CM. P. P.),
secondé par M. Yule que les remercimens
de l'Assemblée soient offerts au Président
pour la manière habile avec laquelle il a
présidé cette Assemblée.

L'Assemblée alors leva sa séance.
Par ordre,

W. EVANS,
S. S. J7. D. C.

RAPPORT

De la Société d'Jigriculture du Bas-Canada,
soumis d l'AZssemblée Générale ./nnuelle
des .Mlembres, tenue à l'Hûtel Donegana,
.fontréal, le 21 NMars 1848.

Il s'est maintenant écoulé- une année
depuis la fondation de la Société, et bien
que cette Société n'ait pas encore pu at-
teindre tous les objets pour lesquels elle
s'est organisée, elle a cependant la satis-
faction de pouvoir annoncer qu'elle a fit
quelques progrès. Elle a d'abord' fait pui-
blier dans les langues française et anglaise,
et connaître par tout le pays " les princi-
paux objets de la Société," "les règles"
qui doivent la diriger, et uno " adress6 nu
public" pour lui domandôr son aide et sa
coopération, afin de remplir ses vues pour
'nmêlioration do lAgriculture. Elle a Ci-

suite commencé la publication, lo1er. jan-
vier dernier, du " Journal d'Agriculture et
Procédés de la Société d'Agriculture du
Bas-Canada,' et 'cela dans les langues
française et anglaise. Elle est heureuse
de pouvioir faire rapport que ces journaux
ont une circulation fort'étendueque le
journal anglais a près de mille sousCriji-
teurs et le journal français entre deux et
trois mille, et qu'il y a toute apparence
que la. circulation on deviendra encore
-beaucoup plus étendue avant la fin de
l'année. ' ' ,

La Société s'attend que ces publications
feront naître un intérét général pour PA-
griculture, qu'elles fourniront beaucoup
d'informations utiles, et donneront uno ins-
truction pratique, dans la science do l'art
de l'Agriculture. Les colonnes do ces
journaux sont ouvertes à toutes communi-
cations utiles sur ces objets, tandis que
d'uno autre part tout article, qui pourrait
offenser une classe ou un parti quelconque,
en est strictement exclu, parce que le seul
objet de ces publications est " l'augmen-
tation des produits du Canada, en quantité
et en valeur."

Comme on peut s'en faire une idée, les
dépenses encourues pour ces publications
sont fort considérables, et rendent néces-
saire que les souscriptions soient payées
aussitét.que possible, afin que la Société
puisse rencontrer les engagements qu'elle
a contractés, et ,v qu'elle n'a aucun autre
fonds-à sa disposition.

La Société n'est pas encore on état do
pouvoir adopter des mesures pour l'établis-
sement d'Ecoles d'Agriculture et de Fer*
mes-Modèles, quoique plusieurs proprié-
taires fonciers aient oflert à la Société do
mettre pour lu certain nombre d'années
des fermes à sa disposition pour cet objet.
Les Séminuires de St. Hyacinthe et de
Ste. Ane ont aussi fait connaître qu'ils
sont prêts 'à établir desFermcs-Modèles
dans ces endroits, ainsi que des Ecoles pour
fournir à de jeunes cultivateurs ino Edu-
cation Agricole et l'Instruction pratique
qui leur est nécessaire. Malgré toutes ces
offres, la Société; n'ayant pas les fonds né-
cessaires à de pareilles entreprises, a' dû
différer, bien a contr-coefir, de prendre
une part active à- ce sujet. Elle est ce-
pendant convaincue qu2 ce serait là le
moyen le plus certain de procurer l'amêlio-
ation que clemando l'Agriculture Cana-

dienne, puisqueý l'on mettrait ainsi devant
l peuple lesystème de culturo le pins T-



joUtritL D'AGftIcul.wtti.

commandable, qu'on le iettrait en opéra-
tion, et que les résultats obtenus par ce
système seraient examinés et expliqués
soigneusement à tous les visiteurs.

Une Bibliothèque et un Musée Agricoles
sont des accessoires que la Soiété d'A gri-
culture du Bas-Caunda devrait avoir, afin
de pouvoir atteindre avec fruit ses objets
cependant elle a encore à regretter que la
Métropole de ce beau pays nd possède pas
à l'heuro qu'il est une Bibliothèque et un
Musée Agricoles, qui ne Id cèdent en rien
à tous nutres sur ce continent, chose si né-
cessaire pour cc pays qui dépend entière-
ment de PAgriculture. La Société n des
matériaux pour commencer une Bibliothé-
que qui augmenterait promptement et
d'une manière qui la rendrait des plus uti-
les à la classe Agricole.

Quelque mépris que l'on nffiecte pour
l'Education Agricole par les livres," nous

n'avons aucun autre moyen d'être nu fait
des améliorations introduites dans d'autres
pays, par l'emploi du savoir et des capitaux,
et au fait des résultats des expériences,
qu'en lisant ce que les écrivains disent sur
ce sujet. Le Musée devrait posséder les
instruments agricoles les plus renommés
ou an moins des modèles do ces instru-
monts, et des échantillons choisis de toutes
les graines propres au Canada. Il faiidmait
pour cela un endroit convenable, qui sans
doute ne erait pas difficile à avoir à. Mont-
réal.

Dans le but do suivre autant que possi-
ble l'exemple donné par les Sociétés Na
tiotimles d'Àgricultuto des les 3ritanni-
ques, la Société a le plus grand désir d'a-
voir une grande exhibition annuelle de
produits nicoles, d'instruments, et de
produits dc nos manufactures domestiques,
afin quo les cultivateurs des différentes
parties du pays puissent se connaître, qu'ils
puissent.examiner et aplirécier par compa.
misoa-les différentes qualités, P'eseellenke

et les défauts des produits ngrieoles et ma
nufheturiers,ct qu'ils aient ainsi des moyens
d'information, d'instruction et d'encoura-
geinont i objets qui ne pourraient être at-
teints aussi bien d'une autro manière. La
Société comprend que ces exhibitions, te.
nues annuellement dans différentes parties
du pays, sont aussi nécessaires ci Canada
pour procurer l'avancement de lAgricul-
turo qu'elles lu sont dans d'autres pays
pour le même objet.

La Société reconnait avec la plus gran-
do satisfaction l'appui général et lencou-
ragement qu'elle a reçus do la part du
Clergé Catholique Romain, dont plusieurs
membres sont devenus membres à vie et
membres annuels de cetteSociété,et qui en
général ont souscrit au Journal d'Jlgricul-
ture. Sans cet appui, la Société est per-
suadée qu'elle n'aurait pas des espérances
de succès aussi flatteuses que celles qu'el-
le entretient et qu'elle se flatte de voir se
réaliser parmi la population rurale. Pour
tout dire, la Société reçoit de toutes parts
les preuves les plus certaines qu'il existe
actuellement le plus vif intérêt pour l'amé-
lioration de l'Agriculture, amélioration qui
s'obtiendra sans auçin doute, si l'on adop-
te des mesures propres à entretenir un sen-
timent aussi favorable.

La Société, voyant que la session actuel
le de la Législatiuro ne dévait pas être de
longue durée, a cia devoir différer de faire
application p.our obtenir une allocation
d'argent.

La Société soumet à cette Assemblée
un compte-rendu de ses procédés et un état
complet de ses recettes et de ses dépenses
pour l'année écoulée î

La Société fait renarquer en terminant
que, si cette Assemblé approuve ce qui a
été fait pdur commencer et est con-

.vaincue que les objets, pour lesquelles cette
Association a été formée, sont recomman-
'ables et propres à procurer la prospérité
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générale du peuple, elle adoptera de suite
des mesures pour assurer la continuation,
d'une manière prospère, do ce qui a été
commencé, et qui ne peut s'accomplir que
par l'union de tous ceux qui sont convain-
cus que tontes les classes des Canadiens
sont profondément intéressécs à voir pros.
pârer'l'Agriculture, et à avoir des produits
d'excellente qualité et en grande abon-
dance.

Lo tout respectueusement soumis.

Ce n'est pas sans une vive satisfaction
tue nous donnons insertion à la lettre lui-
vante qu'écrivait il y a quelques jours un
jeune monsieur, qui étudie an médecine.
Cette lettre était adressé à M. le Secrétai-
ro de la Société d'Agriculture qui a bien
vouln nous la passer. Bien que nous
n'ayons pas la permission de l'écrivain,
nous publions cette lettre, parce que nons
croyons que cette publication ne peut que,
servir à encourager, d'une part, nos jeunes
compatriotes a s'adonor à l'igriculture, et
d'une autre faire faire aux premiers hommes
du pays de sérieuses réflexions. Cette pu-
licaton servira encore ,nous n'en doutons
pas,à faire jeter les yeux de nos législateurs
sur le grand sujet de l'agriculture, et- les
convaincra de plus en plus combien il est
nécessaire que le Parlenent vote un oc-
troi d'argent pour l'encouragement de la
profession agricole.

Malbaie, 28 février 1848.
Monsieur,

Comme ami de mon pays et comme as-
pirant à une profession qui, comme toute
anutre, tire indubitablement son 'appui et

on soutien do l'agriculture, je dois, ce me
semble, n'empresser'de me faire inscrire
sur la liste de vos abonnés. Je ne puis,
erfoflfet, résister à Pimpression.qu'a produit
ur moi et votre séduisant nppel-et le Cri

de la plus intime persuasion, prononeó,pen-
dant tant d'années, par les personnes les
plus influentes du pays, surtout lorsque je
considère que la grande tacho de l'amlio-
ration de l'agriculture parait nous étre plus
spécialement imposte à nous jeunes gens;
dans le double but de nous préparer une
carrière honorable et à labri du lêgitinie
murmure d'une génération future. Oui
cartes ! c'est une tâche pénible; mais no-
bIle, grande et solide sera notre gloire, ri-
che et brillante sera notre couronne, si par
des soins infatigables et une activilé incon-
nue jusqu'ici, nous parvenons à faire dé-
pendre notre existence et notre prospérité
d'une source aussi sûro et aussi indépeu
dante que celle que nous offre l'agricultu-
re? Ce sera, à proprement parler, bâtir sur
le roc.

Plus heureux que nous, nos pères se par-
tagèrent paisiblement les premiers bien-
faits du sol; celui-ci las de donner toujours
et de ne recevoir jamais, dégénéra de sa
fécondité première, et ils le taxèrent d'une
ingratitude dont ils étaient les seuls coupa-
bles. A nous, jeunes Canadiens, lacquit
do cette dette contractée par nos pères, à
nous, oui à nous la réparation de cette in-
gratitude, si nous ne voulons pas qu'elle re-
tombe toute entière sur nous ! ! Mainte-
nant que nous sonmes forcés de connaître
les légitimes exigences du sol, profitons des
ressources,qiii sont offlertes pour les lui ac-
corder ; faisons généreusement écho à Pnp.
pel patriotique du Journal d'./lgriculture.
Cet ouvrage, paraissant si en rapport avec
nos soins agricoles, et coïncidant si juste
rment avec le désir des personnes les plus
comiiaissantes en fait d'agriculture, ne peut
manquer d'allêg'i l'inquièto sollicitude
qui nous fait rêver surt l'avenir du Canada.
Néanmoins ces premrières démarches, ces
espérancos si flatteuses ne tendront à rien
do satisfaisant, si elles ne sont aidées st
soutenues par une persévérance capable de
faire face aux plus grandes diflicultés.

I/avncement de l'agriculture devrnit
doic étre la grande afliire du jour; tous les
esprits, ý tous les talents, toutes les intelli-
gences devraient se réunir, entrer dans
une pýntriotique sympathie, se concentrer en
un mot sur cette iniportante question, nfin
d'en, faird ressortir. tout l'avnntage dont
elle est.iiùeptibl.e et d'initiei 'le cultiva-
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teur au secret fécond de l'exploitation du
sol. A cet effet, les mots " agriculturepro-
cedêsi nouveaux,
iraient se répétar jusque dians les coins

le., pflus suiillhs-c les pis reculés du Ca-
nada. avec une perséi-dranco et une ex-
pression du persuasion capables d'unanltir
jusqu'à la itinuice la plus légére des próju-
gés. De plus, vu l'entombremuent des lro-
fessions, et par suito le sombre avenir qui
semble se préparer pour celles-ci, rien de
plus désirable que les jeunes gens instruits
s'uonnaLcnt a la culture. Ce serait un
avantage incontestable ; car n'étant point
imbus des usages routiniers actuels, ces
jeunes cultivateurs se montreraient de sui-
te chaleureux purtisans des nouveaux pro-
cédés, et les succès, qu'ils obtiendraient
infailliblement d'une méthode rationnelle&;
seraient aue preuve puissante et directe
contre les préjugés. Ce serait aissi un
excellent moyen de tirer avantageusement
parti pour le Canada de la science qui se
puiso dans nos instittitions. Pour parvenir
à ce but, il faudrait de toute nécessité faire
comprendre aux jeunes éléves que les tra-
vaux de la culture sont une source infailli-
ble d saunté, de bonheur et.de prospérité;
qce les plus grands hommes les ont tou-
jours respectés jusqu'à s'y livrer eux-
mêmes ; et qu'il est infiniment plus hono-
rable de cultiver la terre, que de végéter,
quelquefois en dépit d'une santé détériorée,
dans l'exercice d'une profession qui a coûté
d'ordinaire tant de veilles, de sacrifices, de
privations et de déboires. Il faudrait en-
core ficire comprendre au jeune Canadien
qu'il est infiniment plus beau le cultiver
la terre que de s'exposer à rencrontrer,dans
l'expatriation, les eaprices, les bizarreries
et les troces plaisanteries du hazard.
Conibien de jeunes Canadiens en effet,
ayant tamîné un tiiîInant encore aujour-
d'hui <uae existence déplorable, se seraient
assuré le nom de probe et respectable ci-
toyen sur le petit coin de terre que la fortu-
ne leur a refusé ou duquel ils ont honteuse-
ment rougi, parce qu'on a mnnqn d'avan-
ce de 1aire naître en eux des idées justes
et raisonnables sur l'agriculturo ! La faute
est assurément; grave; quel lie devrait pas
être notre empressement ù la róparer ! Le
moyen de la réparer cette faute, ce serait,
à mon hunible avis, l'établissement de

fermes-modèles où l'on apprendrait aux
élèves à respecter le plus beau et le plus
utile dcs'arts. Je suis envieux (qu'on mie
pardonne la témérité de cette expression)
<le la fortune et do l'influence de tant de
personnes indépendantes qui pourraient si
iheileiment poser les bases d'établissemens,

ou la jeunesse puiserait les principes d'une
éducation plus pratique et plus appropriée
aux exigences actuelles de notre société
et en somme de notre nationalité. Mal.
heureusement[je me permettrai d'exprimer
nettement ma lensés]tant que l'on se con-
tentera d'approuver en silence les conseils
judicieux qui remplissent les colonnes de
nos journaux, la marche du progrès sera
toujours lente et incertaine.

J'ose mue persuader que vu la justesse de
ma cause et votre appel libéral, vous me
pardonnerez mes longues réflexions en ne.
ceptant ma souscription jointe à celles de.
deux amis.

J'ai l'honneur d'ètre,
Monsieur,

Votre très-humble
et obéissant serviteur,

C Nous venons encore aujourd'hui
avertir nos lecteurs que la Société d'Agri-
culture s'attend qu'ils paieront prompte
ment le montant de leurs souscriptions,
afin de lui donner les moyens de rencon-
trer ses elgagements. Notre dernier appel
a fait rentrer quelques deniers; mais trop
peu pour le grand nombre de nos souscrip-
tours. D'ailleurs nos conditions sonteclai-
roment exprimées à la fin de ce journal;
nous nous y tiendrons strictement.

-o-

LIVRES NOUVEAUX.
Lettres sur la lithotritie, ou l'art de

broyer la pierre, par le docteur Civiale
Ge.lettre. Prix, 3 fr. 50 e.

Mémoires d'agriculture et d'èonomie
morale'et domestique, publiés par la So-
ciété royale et centrale d'ß.griculture, an-
née 184V, supplbment i-8.,
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FRANCE. - Les récoltes des céréales, en
Ileauce, en Brio, en Picardie et en-Nor-
inandie, se trouvent, ai dire des cultiva-
tours, dans les ineilleures conditions possi-
bles et promettent une grande abondance.
Tout leur a été favorable jusqu'ici: le toms
des semailles, la germination et l'hiver,
qui a été suflisamment froid pour purger
les champs de plantes et d'animaux para-
sites.

ENGnAis. - Un journal anglais rapporte
qu'un M. J. M. Paine vient de découvrir
à Farnham, comté de Surrey, une mine de
guano. Cette mine est composée de phos-
phates fossiles, les meilleurs de tous les
engrais. Liebig avait prédit la découverte
de semblables mines, lorsqu'il disait :
" L'Angleterre trouvera dans les. restes
d'un monde animal qui n'est plus les
moyens d'augmenter ses richesses par des
produits agricoles, comme elle a déjà trou-
vé dans un combustible fossile le grand
soutien de son industrie manufacturière."

c

(Pour le Journal d'Jlgriculture.)

NOTICE.
D'où l'on a tiré, dans le principe, quelques-

uns des végétaux et des fruits qui servent
à la vie et ornent nos tables.
L'abricot provient de l'Arménie, laca-

cia de Barbarie, l'ail du Levant, les aman-
des de Mauritanie, l'ananas de l'Amêri-
que, l'anis d'Egypte, l'artichaut de Sicile
ou d'Andalousie, l'asperge de l'Asie, l'as-
phodéle de l'Italie, l'aveline de l'Asie, la
bourrache de Syrie, le café de -l'Arabie et
des Antilles, la capucinie du Mexique et du
Pérou, la carde d'Italie, la carotte de Fran-
ce, le céléri de France, le ceafeuil de PIta-
lie,la crise tirée de Cerasoute au Pont, le
chanvre et le lin d'Asie, Ia chtaigne pro-

vient de Sardes on Lydie, le chou-blane
du Nord, le chou-fleur de Chypre, le chou-
rouge et le chou-vert des Romains (1), le
citron de la Média, la citrouille tirée d'As-
tracan, la cresson de Crète, le coing pro.
vient de 'Asie, l'échalotte d'Escatlon ville
le Phénicie, l'épinard de l'Asie- lineure.
la figue de la Mésopotamie, le froment de
l'Asie, la fenouille tirée des Canaries, la
fraise-ananas de la Louisinne, la framboise
de France, la girofle provient des Moluc-
ques, la grenade de l'Asie, le houblon tiré
de l'Artois, le jasmin des In des-Orientales,
la lentille d'Asie,' la luzerne d'Asie, le ls
de Syrie, la laitue provient de Cos, lu lau-
sier de Crète, le inaronnier sauvage des
grandes Indes, le melon de lOrient ou de
l'Afrique, le murier tiré de lAsie, le na-
vet indigène do la Chine, les noisettes pro-
viennent du Pont, la noix de lAsie, les
oignons d'Egypte, les olives de Grèce (2),
les oranges de lInde ou de Tyr, l'eillet de
l'Italie, la pèche de Perse, le persil de Sar-
daigne, le piment de l'Amérique méridio-
nale, la pomme de Neustrie, la pomme rei-
nette de Syrie, la pomme de terre d'Amé-
rique, la poire de France, le pourpier d'A
sie, la prune de Syrie, la renoncule du Le..
vant, le riz de l'Orient, le sarrasin (blé)
d'Asie, la scorsonère de l'Afrique, le sei-
gle de Tartarie, Sibérie et Crimée, le ta-'
bac du Brésil, le thé de la Chine et du Ja-
pon, le topinambour de l'Amérique, la to-
mate de l'Amérique, la tubéreuse de Java
et de Ceylan. L.

DjY Nous attirons l'attention de nos lec-
teurs à l'annonce de M. BoIViN sur la der-
nière page.

(1) Les Romains les avai(ent reçus do
Egyptiens.

(2) Les Pliocéens plantèrent lolivier ett.
Provence.
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Onsn.v.roioaMg.tTtoROLoG1Qu1Es faitc3 en la Cité de Nontréal, Rua St.
do l'atmosphère,par L. A. HuGuET LATO1UR

Thermomètre Baromtte Direct.des vent Variat.del'at.

si8h 1h 6h Sh 1h Oh 8h 1h 6h 8h 12h 6h
A%1 PDI Pzi A M P D P A P P wa A m midi PrM

i- Mnrdi 2 35 22 29.37129.3S 29.50 N O Oues On9 neig neig clair
SMrcredi 22 30 19 29.6529.65 29.68 N O One N E clair clair clair

3 Jeutdi 8 23 20 29.68 29.65 29.60 N1 O -Nord Nord -clair nung ming
4 |8h49.p.n 16 40 2S 29.55,29.44 29.36 Nord N O N Ollconv couv cour
5 Samedi 24 28 23 29.1429.00 29.00 Nord Nord Nord ncig neig neig
O ,Dimanc. 22 25 22 29.08 29.08 29.40 Nord Nord Nord neig nuag cour
7 Lundi 19 27 "2 29.5 29.44 29.58 N O N O N O'couv couv nung
8 Mardi 8 20 14. 29.69 29.72 29.88 N E N E N E chir clair clair
9 Mercredi 8 24 17 29.90 293 29.66 Nord N O N O couv nuag nung

10 Jeudi 20 14 -4- 29.56 29.69 29.80 N O Ones Ones nuag claiî clair
11 ) 3h.2.p.m -8 3 -3 30.17 30.17 30.19 Oue Ones Oes clair clair clair
12 Samedi -4, 12 10 30.25 30.25 30.26 Oues Ones Ones clair clair clair
131 Dimnanc. 6 16 2 30.28 30.21 30.11 Oues Oues Oues clair claiY clair
14 Lundi 2 21 16. 29.90 29.79 29.79 Oues Oues Oubs nuag couv clair
15 Mardi 17 21 16 29.78 29.79 29.86 Oues Oncs Oucs ing nung clair
16 Mercredi Il 18 20 29.S429.84 29.84 N ON O Oues clair clair clair
17 Joudi 21 31 24. 29.85 29.84 29.90 Ones Oues Ones clair clair clair
18 (.) 1lih.p.m 15 31 20 29.98 29.97 29.95 Oucs N O N Oénig clair clair
19 Sancd i 24. 41 30 30.00 30.02 29.961 Ous S O Sud clair clair clair
20 Dinanc. 25 27 20 29.78 29.70 29.60 S E Est Est .nung neig pluie
21 Lundi 20 38 30 29.64 29.78 29.86 NordlOucs Ouesneig nuag clair
22 'Mardi 31 49 80 29.86 29.88 29.90 O nc ues Ones 1nung couv couv

;23 Mercredi 30 56 30 29.81 29.86 29.89 S O Ones Ones couv couv lair
24 Jeudi 20 26 22 29.91 29.95 29.99 Oues Oues Ones clair clair clair
25 Veiidredi -1 15 13 30.06 30.10130.13 N O Oucs S O claii clair clair
'26 Samedi 8 18 7 30.1529.9529.90 S O S O Sud clair clair clair
27 ( 3h28.a.m 9 9 0 29.78 29.8229.92 Nord N E EN Eclair clair clair
28 Luudi -9 6 17 29.92 29.7329.60 Nord Nord Sud.clair ulair ncig
29 Mardi 9 49 17 29.29 29.26 29.30 N O N Oues neig nuag neig

Fr.vRIER coMPAR 3.

T/ermomètre. Barométee. Vents. 1mosph
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'9 le 28 30.28le 13 29.00le 5

16 10 0 2
14.12 1,1
171a* 1 1
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Denis, durant. le mois de Février 18‡18, avec des remargues sur les changements
Membre de la Société d./griculture, B. C.

REMARQUES.

Neige la nuit et le matin jusqu'à midi de 12h. beau temps, vent, quelques nuages*
Très-beau temps, clair, beau soleil, vent.
Neige et soleil de 10h.à 10.1h. A. M. ; beaucoup do nuages; neige peu A 5h.P.M.,vent.
Beau temps, beaucoup de nuages, couvert.
Ncigo toute la journoe, vent fort, poudrerie, temps couvert'
Neigo la nuit et le matin jusqu'à 10h. A. M.; vent; beau,de 10 h. ; beaucoup de nuages.
Neige à 8.li. A. M. poi; vent; neige de 121h. à 31h. P. M. vent fort, poudrerie..
Beau temps, clair, beau soleil, vent.
Beau temps, vent, beaucoup de nuages, couvert.
Neige peu, vent fort, poudrerie la matin; de 91h. A. M. très-beau temps.
Beau temps, clair, beau soleil, vent fort.
Beau temps, clair, beau soleil, quelques nuages.
Très-beau temps, clair, beau soleil.
Beau temps, beaucoup de unages, couvert.
Beaucoup de nuages avant 12&h., de Ih. beau temps, beau soleil.
Beau temps, clair, beau soleil, très-beau temps.
Beau temps, clair, beau soleil, très-beau temps.
Très-beau temps clair, beau soleil.
Très-beau temps, clair, beai soleil.
Neige de 12h. peu ; et do 1h. P. M neige et pluie de 4h.; pluie do 41h. à la nuit;
Neige le matiu et vent fort jusqu'à 11lh. A. M.; après beaucoup do nuages.
Tluie, peu, vers 10h. P., M.; beaucoup do nuages ; couvert ; vent.
Neige la nuit et le matin de bonne heure ;neige à 121h., à 1.1 h. 2h. 2 &h. et de 3ah. î
Vent fort la nuit; le matin beau temps; clair, beau soleil. [4*h.p et à 8h.
Très-beau temps, clair, beau soleil.
Très-beau temps, clair, beau soleil.
Très-beau temps, clair, beau soleil, vont.
Neige de Gh. P. M. vent; très-beau temps de Sli. A. M. à 5h. P. M. de 5h. couvert.
Neige la nuit et le matin jusqu'à 9h. A. M. - beau ide Oh., beau solelde 9h. A M.

[neige et vent de 1 &h. P. M. poudrerie, jusqu'au soir.

Comparaison des Observations .iléteorologiques faites au Collége de Ste. JInne pour la mois
de Février, durant les six dernières années (échelle d'e Réaumur].

Température. Vents. f
.!e . tempête et' neige depuis ý4h. duf

haute basse Est matin à 7h. du soir. e8 -*,aue Es Ouet ,amau.~ ~blement de terre; la. première se-;
-I - -------- cousse dlans la nuit, la seconde à.

1848 ý5 -19 1l 14 l I 9 Si 81 3 44h. la troisième à 5h. aut matla..
1847 6 -21. 3 18 ., 5 3 16 8 1 7 Le 15 Rivricr.1S45 tremblement
1846 3 -19 7 2 0 719 2 0 O do terre vers 10h. du'soir. Le;1M
1845 12 -22 7 15 6 614 8 0 0 février 18U7, violent coupde vent
1844 -10 -19 8 15, . 0 6 17 6 0 2 du Nord-ESt vers siX heures du,

1matin dl 7h du ssoir.1
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R E M A R Q U ES

POUR LES DIOIS DE MARS ET D'AVRIL.

Le mois de mars a été aussi remarqua-
ble sous le rapport de la température qne
les précédents. Il est vrai que pendant
une semaine nous avons ei de beaux ehe-
mins d'hiver; ce qui a dû permettre aux
habitants des campagnes de tirer le bois
de la forêt et de se rendre dans les villes
pour y fuire les achats de grains et d'in-
struients dont ils avaient besoin. Mais
bientôt la pluie et le doux temps sont va-
nus faire disparaître le peu de neige que
nous avions, et nous ont privés des moyens
faciles de communication. A l'heure qu'il
est les routes sont dans un état horrible et
les glaces sont très-mauvaises. On se de-
munda après avoir en un pareil hiver: quel
été aurons-nous ? quelle récolte sera celle
de la fin de l'année 1 Nouis pouvons répon-
dre que d'ordinaire, lorsque l'hiver a été
rigoureux et qu'il est tombé nie grande
abondance de neige, on a un été favorable
et une récolte superbe en quantité et en
qualité. Néanmoins ce n'est pas une rai-
son de s'alarmer pour cette année. Car
bien que nous n'ayons eu que peu de neige
nu moins dans le district de Montréal et
ne partie de celui de Québec, on ne peut
nier que les pluies n'nient ét bien aboi-
dantes et n'aient pu jusqu'àun certain point
compenser le manque de neige. Toutefois
il nous semble que ce que les cultivateurs
ont à faire, ce n'est pas tant de craindro et
de s'imaginer que la récolta va être mau-
vaise, mais de. mettre à profit tous leurs
instants: qu'ils travaillent avec courago et
persévérance, et qu'ils agissent comme si
P'té ne devait pas être favorable. C'est
là plus sûr moyen de ne se trouver pas à
manquer l'hiver prochain. Que, pour le
moment, la cultivateur continue àfaire du
auere, et qu'il en fasse la plus grande quan-
tité possible; ayant toutefois bien soin de

n'épuiser pas ses érablières, et do clarifier
son sucre du mieux q'il lui est possible.

Voilà le mois d'avril qui commence;
dans ce mois, le cultivateur pourra proba-
blement faire les labours qui lui restent,à
exécuter, quoique nous pensions qu'en gé-
néral les labours ont pu touis se terminer
dans l'automne. Après cela, il y a l'm-
ploi des fumiers et des engrais on général,
dont nos agriculteurs doivent comprendre
plus que jamais l'impérieuse nécessité.
Néanmoins ils doivent se souvenir que
c'est tui fait admis que, lorsqu'une terre
est Immide, il est presque inutile d'y ré-
pandre des engrais. Est-ce à dire pour
cela que l'on doive renoncer àun pareil sol?
Au contraire, il faut y travailler, de suite
et l'améliorer on l'égouttant bien ; il faut
y faire de larges tranchées, il faut y faire
des fossés profonds, autrement cette terre
ne pourra être bien cultivée.

Durant le mois qui vient de s'écouler,
le prix des produits sur nos marchés ont un
peu diminué, mais an général il ntté bien
élevé durant tout Phiver.Le foin et la paille
ont été en grande aboidance dans la pre-
miére quinzaine de mars, et qui sait si l'on
en aura assez à l'automne et l'hiver pro-
chain ! Des cultivateurs craignent fort que
les prairies ne mpportent que peu de chose
cette année. Nous supposons que leurs
craintes viennent du fait suivant: que diu-
rant une grande partie de l'hiver, les terres
basses ont été couvertes d'eau et qu'en.
suite le froid en a fait une masse compacte.
C'est an effet là quelque chose qui peut
donner des craintes à ce sujet; néanmoins,
comme toutes nos terres tant s'en faut ne
sont pas des terres basses, il y a lieu do
croire que nous pourrons encore avoir une
quantité de fourrage suffisante.

Comme bien des cultivateurs (pas assez
pourtant) s'ocupent actuellement à en-
graisser des animaux pour les vendre, nous
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nous hâtons de donner la iecette suivante
que nous trouvons dans un ouvrage d'ngri-
culture. Le beuf doil. être nourri avec des
navets ou des patates, ou avec du roin et
du biscuit à l'huile. Dans le cas où l'on
voudrait nourrir le bSuf avec des navets,
on conseille d'employer aussi les patates ;
un repas de pazates et deux de navets sont
suflisants pour chaque jour. Si au contrai-
re on veut employer le foin et le biscuit à
l'huile, pour engraisser le bouf convena-
blement, il fundra lui cin donner en propor-
tien de sa pesanteur, proportion fucile à ob-
tenir, lorsqu'on sait que, pour un bouf de
700 à 800 livres, il faut sept livres de foin
et quinze livres de biscuit à l'huile.

Cette année, le mois d'avril promettant
d'être bien doux et d'être favorable à la
végétation, la transplantation des arbres
(chose qui ne se fait pas assez souvent par-
mi nous) peut être un peu hâtée ; nous di-
sons de plus que cette transplantation de-
vrait dans tons les cas s'effectuer chaque
année, et sur une grande échelle. Car,
comme nous l'avons déjà dit précédem-
ment, les vergers disparaissent peu à peu
et nous devenons tributaires de l'étranger,
même pour les fruits dont la production est
cep'endant si bien favorisée par notre cli-
mat.' Outre cela, n'y a-t-il pas encore les
érablières à compléter on à commencer ?
n'y a-t-il pas les arbres d'ornement qui sont
si peu nombreux dans nos campagnes, mal-
gré le's facilités qu'ont les cultivateurs pour
se les procurer ? A ce sujet nous ne pou-
vons omettre le fait suivant. Un de nos
amis est venu nous trouver ces semaines
deriiires,et il rnous a annoncé qu'il quittait
Montréal, et pourquoi ? pour aller à la carn-
pagne. Il avait pourtant on ville une si-
tuation permanente qui le faisait vivre
honntegient; mais cela ne lui convient
plus ; il s'en va à la campagne pour y fair
des plantations 1 Nous ne dirons pas com-
bien ce Monsieur montre par là de juge-

ment et de sagesse, tout le monde le com-
prend. Nous ne dirons pas non plus le lieu
où il est allé ; ce serait inuitile.D'ailleurs il
nous a promis sa collaboration,et dlans quel-
ques temps sans doute nous serons à me-
me de pouvoir publier quelque missive de
sa part. En attendant, qu'il nous suffise, en
terminant, de rappeler à nos lecteurs le
passage suivant d'un numéro du journal do
M. Evans. Bien que ce Monsieur dise
que le temps propre à la transplantation,
est le mois de mai, néanmoins il pourrait
se faire que cette année le cultivateur
trouvât la saison assez :avancée pour
planter ses arbres dans la dernière quin-
zaine d'avril. C'est aussi pourquoi nous
nous hâtons de donner cette citution:

" On peut,, dans ce mois (mai), trans-
planter avec espérance de succès, lorsqu'on
y porte une attention raisonnable. Com-
me les arbres tirent leur nourriture les ra-
cines fibreuses, il faut leur:en laisser autant
que possible quand on les arrache. La
pratique trop ordinaire en transplantant les
arbres est de creuser d'abord un petit trou,
de couper les racines de manière à ce qu'el-
les y entrent et de les jeter sans faire at-
tention à la manière dont elles sont pla
cées. Pair ce moyen, les petites racines se
perdent, excepté pour les petits arbres or
ceux qui sont bien jeunes, et loi doit s'at-
tendre à ce que plusieurs se perdent. Les'
racines d'un arbre ne devraient jamais s-
cher à partir du tems où on les airache jus-
qu'à celui où on les replante en terre. Les
arbres pris dans les forêts exigent'plus de
soin que ceux que l'on prend dans des pé-
pinières o eii plkin champ. Ceux qui sont
toujours on verdure peuvent éti-e arrachés
plus tard que l'es autres, sans quoi l'opéra-
tion court risque de ne pas réussir, quoizue
nous en ayons plaùté en avril avec réussite.
Il en est peu qui connaissent le prix d'une
ter.re ue lon complte d'arbres ùtiles
et de parade, indépendamment du plaisir
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quo touto personne do goût doit éprouver
en jotant la vue. Et combien do fois n'en-
tendons-nous pas des individus, on voyant
les jardins de leurs voisins qui abondent on
fruits do choix, regretter do n'avoir pns eux
aussi planté des arbres fruitiers dans les
leurs. La saison de transplanter les arbres
fruitiers est nécessairement limitée à l'épo-
que où ils perdent leurs feuilles, alors que
l'accroissement est lent; et l'excuse qu'on
donne généralement est qu'on n'a pas cin le
tems ou qu'on a oublié d'arracher les arbres
lorsquo cela pouvait se faire tout seul. Ce-
ci nous rappello cet homme qui laissait
inonder sa famille, parce qu'il ne pouvait
raccommoder sa couverture quand il fui-
sait mauvais, et qui disait qu'il n'était
pas nécessaire de le faire, quand il faisait
beau."

NOMBRE DES ABONNÉS.

DISTRICT DE MONTnAL.
Ville, 240.
le de Afontréal. - St. Laurent 10, Ste.

Genoviève 24, Ste. Ane 2, Isle Perrot 3,
Pointe-Claire 6, Lachino 4, Longue-Pointe
5, Pointe-aux-Trembles 5, Iliviére des
Prairies 9, Sault au Récollet 14, Ile Bizard
5.-87.

Ile Jésus. St. Martin 4, Ste. Iose 8,
St. Vincont do Paul 7, St. François de Sa-
les 2.-21.

Cbte dut NAlord.-Berthier 32, St. Bar-
thololiy 5, St. Cuthbort 7, Industrie 19,
Ste. Elisabeth i5, Lue Maskinongô 6, St.
Thomas 6, St. Félix 5, St. Gabriel 4, La-
valtrie 7, Lanoraie 8, St. Sulpico 5, St.
Paul 2, Kildare 3, Ste. Mèlanie 5, Rcon-
tigny 2, L'Assomption 26, St. Jacques de
l'Achigan 9, St. Roch do. 13, IRawdon 7,
St. Lin 18, St. Esprit 6, St. Henry do Mas-
couche 6, Terrebouno 17, Lachenaye 5,
Ste. Anno des Plaines G, St. qérômo 11,
St. Colomban 3,. Ste. Thérèse 9, St. Jan-
-vier 2, St. Augustin 8, St. Eustache 8, St.
Benoit 12, St. André [Ottawa] 8, Pyko Ri-
ver 1,/St. Hermas DE UX, Ste. Scholasti-
que 6, Petite Nation 13, Buckingham 4,

Aylmer 7, Gatinean 6, Chelsea 4, Vau-
dreuil, 23, Rigaud 14, Cèdres 10, Cas-
cades 2, Ste. Nda.rthe ¡8, St. Ignaco diu
Côtenu du Lae 8, St. Polycarpo 6, Côtenu
Landing 1, les Allumettes 2, Grand Calu-
met 3, Curillon 1.-4125.

Côtie dit Sud. - St. Régis 1, St. Timo-
thé 8, St. Clément de Beauharnais 7, Ste.
Martine 4, St. Jean Chrysostône 3, Ormis.
town 2, Chateauguny 3, Ste. Philonèno B,
St. Isidore 8., Sailt St. Louis 2, St. Philip-
pe 5, St. Edouard 3, St. Constant 5, St.
Rémi 6, St. Athanase 8, St. George d'Hen-
ryvillo 10, Stuanlridge 5,. St. Luc 6, St.
Jean Dorchestor 10, Bhiiirindie 5, St. Jac-
iles le Mineur 8, St. Cyprion 2, St. Va.
lentin 3, St. Bernard de Lacolle 3, Laprai-
rie 12, Longucuil 11, Bouhervillo 9, VA-
R ENNES 4, Verchères 9, ContrecSur 5,
St. Antoine 7, Beloil 22, St. Hilaire 14,
Chanmbly 27, St. Bruino 3, Ste. Marie de
Monnoir 24, St. Grégoiie le Grand 3, Ste.
Brigitte 3, St. Mathias 22, St. Jean-Baptis-
te 6, St. Charles 23,. St. Marc 15, St. De-
nis 13, St. Ours 26, SOREL DE UX!I Ste.
Victoire 5, Isle du Pads 5, St. Hyacinthe
37, St. Hugues 5,'St. Dominique 5, Ste.
Rosalie 4, St. Judo 3, St. Barnabé 4, St.
Simon 6, St. Aimn 6, St. Damase 5, St.
Césairo 11, La Présentation 5, Lacadie 3.

DISTRICT DE QUÉBEC.
Ville, 82.
le d'Orléans. -St. Pierre 1Il, St. Lau-

rent 5, St. Jean 4, St. François 4, Ste. Fa-
mille 5.-29.

CJe du .Nord. -Grondines S, Deschinm
bault 5, Cap Santé 15, Ecurcuils 5,Pointe-
auix-Trenbles 3, St. Raiynond 4, St. Au-
gustin 4, Ste. Catherine 4, Ste. Foye 6,
Ancienne Lorette 5, St. Ambroise 2, Char-
lesbourg 14, Valcartier 5,Bcauîport 12,
Ange Gardien 3, Chateauî Richer 3, Ste.
Anne et St. Fêréol 6, St.Joachim 5, Petite
Rivière3, Baie St. Paul 4, St. Urbain 3,
Ebouleeinnts 5, Ile aux Coiudres 4, St. Ir6-
née 4, Malbaie 10, Saguenay 12, St'.
Agnès 4.-158.

.Cite du Sud. - St. Jean Deschaillous 9;
Lotbinière 12, Ste. Croix 14, St. Antoine
2, St. Nicolas 4, St. Giles 6, St Sylvestra
4, St.Jòan Chrysostôme 4, Pointe L6vi 17,.
St. Isidoro 7, E:t: Henri 8,' St. Anselme 8,1
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St. Bernard 4, Sto. Marie N. B. 12, St. El.
zéar 3, St. Joseph N. B. 9, St. Antoine de
Tilly 3, St. François N. B. 9, St. George 4.,
Frampton 3, Ste. Claire 4, Ste. Marguerite
4,St.Gervais et St.Lazuro 13,St. Charles3,
Beaumont 4, St. Michl 4, St. Vallier 5,
Berthier 4, St. François 3, St. Pierre 3, St.
Thonias 10, Isle aux Grues 4., Cap St. Igna-
ce 4, Islet, St. Cyrillo 15, St. Jean Port Joli
6, St. R0och des Ailnets 10, Sto. Anne La-
pocatiére 21, Bivière Ouelle 3, St. Denis 4,
Kamouraska 12, St. Pascal 4., St. André 5,
Rivière du Loup 5, Kakouna 3,Tslo Verte 9,Trois Pistoles 5,St.Simon et S.Fabien 5,1Ri-
mouski 6, Ste. Luce 4, Matane 4, Percé 4,
Douglasstown 4, Bonaventure 4, Paspébiac
2, Ristigouche 5, Carleton 4.-346.

DISTRICT DES TRol5-RIvIbREs.
Ville, 15.
Côte dt .N'ord.-Rivière du Loup 7,

Yamachicho 6, Ste. Ursule 2, St. Léon 4,
St. Barnabé 2, Cap Magdeleino 6, Pointe
du Lac 5, Champlnin 6, Batiscan 7, Ste.
Geneviève 3, St. Stanislas 4, Ste. Anne la
Pérade 10, St. Casimir 4.-66.

Côte du Sud. -- Sherbrooke 6, Kingsoy
4, Drummondville 4, St. David 5, St.Guil-
laume 4, St. Michel d'Yamaska 11, St.
François du Lac 7, Baie du Febvre 5, St.
Zéphirin 2, Nicolet 28, St. Grégoire 4, B-
cancour 18, Gentilly 9, Somerset 4, Stan-
fold [Gentilly] 2, Durham [T. de l'Est] 1,
Arthabaska 5, St. Pierre les Becquets 5,
Grantham 2.-126.

District de Montréal 1322
District de Quédec, 615
District des Trois-Rivièes, 207

Total, 24

iSSEMBLPiE DES DIRECTEURS.
Montréal, 28 mars 1848.

Il s'est tenu, ce jour à l'Htel Donegana,
Une assemblée des Directeurs de la Socié-
té d'Agriculture du Bas-Canada, en cou-
formit à, avis donné par écrit aux Direc-
teurs.

Présents: L'hon. A. T. Moin, lhon.
col. Taché, l'hon. Wm. 'Badgley, major
Campbell, et MM. John Yule, A. Pinson-
tIUlt,. J. B. Meilleur, S. C. Monk, J. E.

Guilbault, T. Bouthillier, Wm. Evans.
Il a été proposé par le major Campbell,

secondé par l'hon. col. Taché, que P'hon.
A.N.Morin soit élu président do la société.
Adopté unanimmeinct.

Ensuite on procéda à l'élection des vice-
présidents, qui sont: les honorables col.
Taché, P. H. Knovlton, F P. Brunean,
MM. Dr. Bouthillier, James Gibb et R.
N. Watts.-Willian Evans, écr. fat réélu
sccrétaire.

Le comité cde journal fut composé comma
suit: Hon. A. N. Morin, hon. rol. Taché,
najor Campbell, lion. Win. Morris et M.
S. G. Monk.

Le comité de finances fut alors nommé
et corposé des honorables A. Morin et
Adam Ferrie, et de M. John Yule.

Le comité d'exécution fut aussi nommé
et composé (le Plion. A. N. Morin, major
Campbell et M. Alfred Pinsonnault.

Lo .major Campbell proposa, ensuite
secondé par M. Pinsonnault, de nommet
M. George Shepherd, grenetier de lu Soa
ciété ; ce qui fut adopti. Après quoi, le
secrétaire reçut ordre d'écrire à M. André
Vaandaigue, lui demandant d'accepter
sa nomination comme un des directeurs dE
la Société; et l'assemblée s'est séparée.

WM. EVANS,
.S. S. ./7. B. C.

Nous nous sommes procuré do sourcd
certaine le tableau suivant, auquel nots
attirons spécialement l'attention des agri.
culteurs:

Prix des Terres de la Couronne au
sud du fleuve St. Laurent.et à l'ouest
de la rivière Chaudière et du chemin
de Kennebcc, 6

Do. à Pest de la rivière Chaudière
et du susdit chemin jnsquà.la ligne
ouest du district de Gaspé, 4c

Do. dans le district de Gaspé, 3e.
Au nord du fleuve St. Laurent,
Dans le comté de Saguenay,
De la ligne onest du Sagnenay jus-

qu'à et compris Grenville, son augmen-
tation et Htarrington sur l'Outaouais, 4cý

Sur lPOutaouais au-dela; de ces
Townships, 6c.

Les terres du clergé ne se Mendent pas à
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tn prix moindie que celles de la couronne,
uais peuvent se vendre plus cher selon lu

qualité du sol on la pRsition.
L'occupant d'un ot a uti droit de pré-

emption jour ce lot.
La vcute des terres se fait par les agents

locaux.
Les terres de la couronne peuvent se

payer oi scripn, mais non pas celles du
clergé.

Les premières se payeit.comnptant lors de
la vente.

Les dernières terres peuvent s'obtenir cn
payant [le cas échénnt] les arrérages de
rente, le coût d'inspection, et tut dixième
du prix ; et le reste, avec intérêt, en neuf
versements annuels égaux.

DU COCHON.
Le cochon commun est trouvé dans un

état sauvnge ou de domesticité dans pres2
que tontes les parties tempérées de l'Euro-
pe et de 'Asie, et dans beaucoup de parties
de l'Afrique et les les de la mer dit Sud .
Les cochons ne semblent posséder aucune
faculté du sensation dans un haut degré.
Leur sentiment est si imparfait, qu'on sait
qu'ils ont laissé des souris se terrer dans
leur graisse, sans qu'ils aient montré le
moindre malaise, oit qu'ils un aient pris
notice. La forme du cochon n'est pas
élégante, et sa tenue est abijcte comme
ses habitudes. Sa lourde taille ne le rend
pas moins incapable le vivacité et de vi-
tesse, que d'un mouvement gracieux. Il
aime à se tenir au soleil, et à se traîner
dans la fanîge. Toute son apparence est un
nir de stupide nssoupissenieiit. L'approche
d'une tempête semhle l'affecter particti-
lièremcht. Dans une telle occasion, il
court avec une espèce de frénésie et pousse
des cris d'horreur. Les cochons sont in-
fectés de poux et sujets à beaucoup de ma-
ladies. Au commencement lu 5me mois
après la conception, la traie rapporte, et
elle fait souvent deux cochonnées par ain.
Le cochon, si on le laissait vivre jusqu'au
terme naturel do sa vie, atteindrait l'ge de
15, môme de 30 ans. Sa taille et sa force
augmeintent jusqu'à l'ag de 5 ou 6 mis.

Le cochon est titi grand bien accordé aux
hommes Sa viande est plaisante, substant-

tielle et nutritive. Le lard se sale mieux
qu'aucune autre viande, en conséuenence se
conserve plus longtemps et est un impor-
tant article du nos magasins de marine.
Dans l'économi rurale anglaise le cochon
est considéré coime tie espèce de bétail
inférieur, et seulement bot à consoimer
ce qui autrement seruit perdu. On sippose
pourtant que, nourri avec le rejet des moi
lis, des brasseries, des distilleries et de la
laiterie, il donnerait unu plus grand re-
tour de viande, [iluielqies-uiis itenîsenît que
ce serait le double du poids], qu'on ne
pourrait obtenir d'aucunii autre anîiiinl. Si
la culture des légumineuses était introduite
dans l'ugricuture canadienme au point dési-
rable et nécessaire, on pourrait ète'ndre de
beaucoup et très-profitablement l'entretien
des coclhons,non seulement pour suffire à
nos propres besoins, mais pour l'exporta-
tion.
.ß3ene pense lias qu'aucune espèce de-
ios bestiaux ait tant liesoin d'être amélio-

ýrêc que nos cochons. La plus grande par-
stic de ces bestiaux en Canada sont inféri-
ours, tardifs à venir à maturité et difficiles
à engraisser. L'iitrodution de quelques
cochons de lt mc- chiioise serait ici un
bon moyen d'amliorer nos cochons. C'est
une race à jambes courtes, traînant le voi-
tre à terre ; la chair on est blanche et d'un
excellent goût.La taille des cochonscomio
celle d'autres animaux, doit être choisie
en égard à la nourriture nécessaire à
soit entretien, et ion pour eu faire lun ani-
mal d'un poids bien grand et probablement
peu profitable.Lcs races de cochons les pluis
petites sont les plus estimées, pour fairel
usage de leur viande fraîche ou salée, et
sont; sans aucun doute, plus profitables au
fermier on général et à touts ceux qui con-
somment les rejets dès cuisines ou d'autre
rebut.

En choisissant le verrat et la truie. on
doit prendre garde à lit perfection de leur/
forme, que lit truie ait le ventre grand et
ample, et qu'elle nte soit pas trop disposéo)
à la graisse. Une truie grasse n'aura j>
mais beaucoup de petits et ne sera pas pro-
fitable ait fermier. Le verrat tie doit pas
avoir moins de 12 mois ; ii la truie -moins
de 10. Oit ne doit pas les laisser éochîoiiier
en hiver, parce que: lés petits cochons soût
tendres etpetuvîent avec peite être sauvét
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par un temps très-froid. La truio pleine
doit être séparée du troupeau quelque
temps avant qu'elle cochonne, solgneu-
sement gardée et avoir une litièro d'une,
petite quantité de courto paille. Trop
de paille ne vaut tien lors do la cochonnée
et p'endant une semaine après, parce que
les petits aiment à se fourrer sous la paille
sans que la trace s'en aperçoive, et sont
cxpess à être écrasés par la truie lors-
qu'elle se couche. Une Itulie qui nourrit
doit être bien entretenue, et il est bon
d'accoutumer les petits cochons de bonne
heure à manger, duns un petit auge, du son
avec dit lait ou d'autre nourriture liquide.
Tels petits cochons des deux sexes, qui noe
doivent pas servir à la propagation, sont cn
Angleterre ordinairement coupés, à l'âge
d'un mois, et tous peuyent être sevrés au
bout de 6 à 7 semaines. Afin d'empêcher
les cochons de fouiller on leur coupe les
tendons du grain avec ui contenu bien ef-
filé, à la distance d'un pouce et demi dui
nez. On peut faire cela avec pei de peine
et sans danger pour P'aninial à l'àge de 2 ou
3 mois. Si par ces moyens ou par des an-
neaux ils sont empêchés de fouiller la terre
on peut bien tenir les cochons en été au
trèfle. Un petit enclos de trèfle, bien en
toiré, afin d'empêcher les cochons de le
quitter, contribuerait à leur nourriture dans
un temps qu'elle est la plus rare. . Si les
cochons sont confinés dans les bâtiments,
ils doivent être tenus parfaitement propres
et avec une bonne litière ; et ceux qui ne
servent pas à la propagation doivent avoir
abondance de nourriture depuis le moment
qu'ils sont sevrés. Comme la plupait des
fermiers ont des vaches, le lait caillé, ou
le petit lait dlu fromage, feront une excel-
lente nourriture pour les. cochons,' et ne
peuvent pus êtro mieux employés. Des
pommes de terre cuites, des carottes, mê-
lées avec une petite quantité de farine de
fèves, d'orge, de blé d'inde ou de pois, sont'
plus profitables à la nourriture des cochons
qu'aucun de ces articles ne le serait, s'il
était donné seul. On doit bien avoir soin'
de ne jamais donner aux cochons plus de
nourriture qu'ils ne peuvent consommer ;
ils doivent être nourris fréquemment et
suffisamment, mais pas plus. Le rejet des
distilleries serait très-utile à nourrir les co-
chons, pourvu ,qu'ils soient tenus propres'

dans des soties bien construites, et la nour-
riture régulièrement donnée, il 'serait
pourtant nécessaire do donner de temps à
autre une nout fiture mcillente, plus solide
et plus nutritive p. e. des grains, îles peis,
les fèves on du blé-d'inde. La chair de
cochons entièrement nourris avec lo rebut
des distilleries est ordinairement très-mol.
le. Je crois que les pois sont li, nourriture
la meilleure mais aussi la plus dispendieud
se.-T'aité d'.Ogriculture.
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PRIX DES MARCIÉS.
Liverpool, 11 Mars 1848.

Les marchés ne sont pas actifs, exceptb
pour matières alimentaires. . La meilleure
fleur de l'Ouest était -de 28c. 6 d., la flour
inifrieure à 24c. et 25c., le blé blanc par
70 lbs. 7c. 4dl. et Se. 6d., le- blé rouge 60.
4d. et 7e. 5d., l'avoine 13e. à 14c. le quart,
l'orge 3c, à 4c. par 30 lbs.

New-York, 27 mars 1848.
Le marché a été inlaet, excepté pour le

blé d'inde. La fleur de P'Ouest était à 31c.
104d. et 32c. 5d.; celle du *Genessee à.
32c. 7d., le blé à 7e. 3d. et 7e. 6d., le blé
d'inde de 2c. 6d. à 2c. Sd.

Montréal, 28 mors 1848.
Le blé se vend de 50.3d.à 5c.6d.le minot -

l'orge,de 3c.6d.à 3c.ld. ; les pois, de 3c.6d.à
3c.9d.; les atates, de 2c.à 2e.6d.'; le buf,
de 4d. à 7&dla livre; le mouton, de 2c.6d.à
70. 6d. le quartier; P'ngncati,de lc.8d.à 4c.
le quartier ; le veau, de 3e. à 10e. le quar-
tier ; *e lard, de 4c. à 7c.la livre ; le beurra
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frais, do lo. à l. 2d. la livre; le beurre
salé, de 7d. à 8d. .; sucre d'érable,, de
4d.à. 6d.; les Sufs, de 9d. à 10d. la douzai-
no; les oignons, de 2c. à 3c. le minet, de
13c. à 17c. le quintal ;Ja potasse, de 26c,
9d. à 27c. Gd. ; la perlasse, de 31c. à 31c.
6d. ; la fleur so vend do 23c. à 23c. Gd. le
quart.

ANNONCES.

L. P. BOIVIN,
CoIN DES IuEs

.NOTRE-DAME ET ST. VINCENT,

Vis-à-vis l'ancien Palais de Justice, et
No. SO, rue St. Paul, vis-à-vis

la Place Jacques Cartier,
Montréal.

FFRE ses plus sincères remerciments
à ses nombreuses pratiques pour lencourage-

inent libéral qu'il en a reçu, et profite de cette occa-
sion pour les informer qu'il a transporté son Maga-
ein à l'eudroit ci-dessus, où Il espère rencontrer le
ime encouragement dont on l'a honoré jusqu'à pré-

.aent.

Son J/ssortincnt de Bijouterie consiste en:
Montres en Or. ci Arent, à Patentes et à Cylindie,

pour Dames et Messieurs,
Chanes de-col cie Or pour Dames,
Gardes en Or pour Montres,
Clefs, Cachots, Rubans, Chsaîneseurtes en Or et

Acier pour olntres,
Bagues de toutes espèces, Joncs de mariage, etc.,
Epiniglettesdc goùt en grande variété,
'Bracelets en Clieveux et en Or, Peignes en Argent,
Ornements de col pour Dames
Souvenirs ci Ecaillii, CI Perie, en Email,
'Botes à Cortes en Argent, en Nacre et en Ecaillo,
Bourses en Soie, avec ornements en Acier,
Ridicules de Dames, en Acier,
Lunettes en Or,- Arcnt, Acier et Ecaille,
'Boites pour do dc 1 antaisie,
Pendules de diecrues espèces,
Coutellerie finc, etc., etc., etc.

-ÂUS,--
Lanternes pour passages, Traniparents pour chas is,
Miroirs assortis, Paniers français d* Faiiu uns
grande variété de Tapisserie, Parfumerie franaiso et
englaise,Caines assorties, Chliapolets, Médailles et,
CrucifiX on argent et en mé 1, et une grande varicté
d'objets dans sa ligne et d'objeta do Fantaisic.

Montréal; mars 1848.

MELANGES RELIGIEUX.
PE journal se publie le MARDI et le VE-

nxutîI ; il est Religieux, Politiqte,Com-
miiercial et Littéraire; il contient toujours
les nouvelles les plus récentes tant du Ca-
nada que des pays étrangers. C'est aussi
un journal d'annonces ; le taux de celles.
ci est le même que celui des autres jour-
naux du pays. Ce journal circule dans le
plus grand nombre des paroisses -du Bas-
Canada, il doit donc étre recherché pour
les annonces.-Le prix du journal est do
J'INIGT CHELLS par année, payables
d'avance, frais de poste à part.-On s'abon-
ne à
Montréal, chez M1M1. FAR & CIE.
Québec, chez M. D. MARTINExAu, Ptre.
Trois-Rivières, chez VAL. GUILLET, Ecr.
Ste. Anne Lapocati ère chez M. F. PaLoT»,

Ptre., au collége.
ibonitréal, 1er. mars 184S.

CONDITIONS.
Ce journal parait vers le premier de cha-

que mois et contient 32 pages do ma-
tirres.

Le prix de la souscription est par année
de CINQ CHELINS.

Les frais da poste sont àpart.
On no s'abonne pas pour moins d'un an.
La souscription doit être payée daris les

SIX premiers mois ; autrement, au lien de
cI.NtcuELLNs, ce SCraUN cHELIN> de pluS
par chaque mois de retard.

Les souscriptions doivent être adressées
au " Secrétaire de la Société d'Agricultä-
re du Bas-Canada."

Toutes commumcations, lettre etcdes
tinées au Journal Français d'Agiiculturo,
doivent être adressées (franches de port),
à l'Edliteur du JoURNAL D'AGRlIcULTURE
(partie française), Montré:il.

ATELIERS TYPGCRIAPIIQUES

.IEL XGES RELIGIEUX,
Coin des 1 ues Mignonne et St. Denas

JOSEPIH CHAPLEAU,


